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LES MONUMENTS SOUS LE PREMIER EMPIRE 

ET LA RESTAURATION 

d'après le journal inédit de 
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Architecte, Membre de l* Institut 

Saite (Voir VAmi des Monuments et des Arts, tome viii, pp. 91, 194, 206). 



522. Travaux publics de 1811 et 1812. — 28 Février 4848. — Extrait 
relatif aux travaux publics, de TExposé de la situation de TEmpire, 
présenté au Corps Législatif, dans sa séance du 25 février 1813, 
par son Excellence le comte de Montalivet, ministre de l'intérieur. 

Savoir : prix et dépenses par articles. 
CHAPITRE IV. — Travaux publics. 

Depuis ravènemcnt de S. M. au trône impérial, on a dépensé pour 
les palais impériaux et bâtiments de la couronne 62 millions, pour 
les fortifications 144 millions, pour les ports maritimes 117 mil- 
lions, pour les routes 277 millions, pour les ponts 31 millions, pour 
les canaux, la navigation et les desséchemens 123 millions^ pour 
les travaux de Paris 102 millions, pour les édifices publics des dé- 
partemens et des principales villes 149 millions. — Total, 1 mil- 
liard 5 millions. ~~ Palais impériaux et travaux de la couronne. Les 
palais impériaux ont été rétablis ; ils ont reçus de nouveaux 
accroissemens : 

Le Louvre a coûté 50.000.000 francs, y compris la valeur des 
maisons à abattre ; 21.400.000 fr. y ont été employés. 

Le palais du roi de Rome est fondé en face du pont dléna. L'époque 
de sa construction en fera un monument historique. Les projets 
sont de 20 millions : la préparation du sol a employé une somme 
de 2.500.000 f r. 

On répare Versailles ; 5.200.000 fr. y ont été dépensés. 

La machine de Marly, qui lui donne des eaux, se remplace par 
une pompe à feu ; la dépense sera de trois millions. On a fait pour 
2.450.000 fr. de travaux. 

Fontainebleau et Compiègne sont restaurés ; leurs intérieurs ont 
été entièrement renouvelés ; leurs jardins replantés : 10.600.000 francs 
ont été dépensés. 

Les palais de Saint-Cloud, de Trianon, de Rambouillet, de Stupi- 
nis, de Laken, de Strasbourg, de Rome, ont employé 10.800.000 fr. 
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Les diamants de la couronne, engagés à Tépoque de nos troubles, 
ont été retirés ; des acquisitions pour les compléter ont été faites. 

Le mobilier de la couronne, qui doit, conformément aux statuts, 
être de 30 millions, a été également complété. 

Trente millions ont été employés en tableaux, en statues, en 
objets d'arts ou d'antiquités, qui ont été ajoutés à Timmense 
collection du musée Napoléon . 

Toutes ces dépenses ont été acquittées sur les fonds de la 
couronne et du domaine extraordinaire. 

Ponts. — Douze millions ont été employés à la construction des 
ponts entièrement achevés de Verceil et de Tortone, sur la Sésia et 
la Scrivia, de Tours sur la Loire, de Lyon sur la Saône, près. 
Tarchevêché, et à celle de tous les ponts de la route de L3'on à 
Marseille, jadis si incertaine par les rivières et les torrents qui la 
traversent. 

Deux grands ponts se construisent dans nos départements au- 
delà des Alpes : celui de Turin sur le Pô ; on y a dépensé 
1.850.000 francs, il doit en coûter 3.500.000; et le pont d'Ardisonne, 
sur la Doire sera achevé cette année. Sur 1.100.000 francs, 
820.000 francs sont dépensés. 

Une culée et plusieurs piles du pont de Bordeaux déjà construites, 
garantissent une réussite entière : elles ont coûté 1 million. Ce 
pont, jadis réputé impossible, coûtera 8 millions. 

Le pont de Rouen coûtera, avec les quais à rétablir, 3 millions ; 
800.000 francs sont dépensés. 

Le pont en pierre de Roanne, sur la route de Paris à Lyon, a 
coûté déjà 1.500.000 francs; on r achèvera avec 900.000 francs. 

Douze autres millions ont été employés à des ponts d*une moindre 
importance. 

Travaux de Paris. — La capitale manquait d'eau circulant dans 
ses divers quartiers, de halles et de marchés, de moyens d'ordre 
et de police pour quelques-uns des principaux besoins de sa 
consommation. 

Les rivières de Beuvronne, de Thérouenne et d'Ourcq seront 
conduites à Paris ; déjà la première y arrive ; trois fontaines prin- 
cipales versent continuellement ses abondantes eaux : soixante 
fontaines secondaires les distribuent. 

La réunion des eaux conduites à Paris alimentera le canal de 
rOurcq, achevé sur presque tout son cours jusqu^au bassin de la 
Villette. De ce bassin une branche déjà creusée réunira le canal de 
rOurcq à la Seine, près le pont d^Austerlitz. 
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Ces deux dérivations abrégeront la navigation de trois lieues de 
sinuosités que forme la Seine, et de tout le temps qu*exige le 
passage des ponts de Paris 

Ces travaux coûteront 38.000.000 de francs, ils seront achevés dans 
cinq ans ; les travaux faits sont de 19.500.000 francs ; la ville de 
Paris fournit aux dépenses sur le produit de son octroi. 

Cinq vastes bâtiments sont destinés à recevoir, à leur introduction 
dans Paris, tous les animaux destinés à sa consommation. Leur 
construction coûtera 13.500.000 francs ; la moitié de cette somme 
est dépensée. 

Une halle assez grande pour abriter 200.000 pièces de vin ou 
d'eau-de-vie coûtera 12.000.000 de francs. Le commerce jouit d*une 
partie de cette halle ; la dépense faite est de 4.000.000 de francs. 

La coupole du marché aux grains vient d'être reconstruite en 
fer ; elle a coûté 800.000 francs. 

Une halle aux comestibles occupera tout l'espace qui se trouve 
entre le marché des Innocents et la halle aux grains ; elle exigera 
12.000.000 de francs ; 2.600.000 francs ont pa3'é les maisons que Ton 
démolit. 

Tous les autres quartiers de Paris auront leurs marchés parti- 
culiers. Les constructions faites s'élèvent à 4 millions ; 8.500.000 fr. 
sont nécessaires à l'exécution du projet général. 

Les 46.800.000 francs que coûtera à la ville de Paris, l'exécution 
des halles, des abattoirs et des marchés lui produiront un revenu 
de près de 3.000.000 de francs, sans grever les denrées d'aucune 
nouvelle charge. Les prix de location que paiera ce commerce de 
comestibles seront inférieurs à ce qu'il lui en coûte dans l'état 
actuel des choses. 

La construction des greniers de réserve, celle des moulins et des 
magasins de Saint-Maur, compléteront le système des édifices 
relatifs aux approvisionnemens de Paris. 

Les greniers de réserve sont un objet de 8 millions. On y a 
dépensé 2.300.000 francs. 

Les moulins et magasins de Saint-Maur coûteront une semblaVjle 
somme de 8 millions. II y a pour une somme de 1 million de 
travaux faits. 

Les ponts d' Austerlitz, des Arts, d'Iéna rapprochent les quartiers 
de Paris que séparait la Seine ; ces constructions ont employé 
8.700.000 francs. Le pont d'Iéna exige pour 1.400.000 francs de 
dépenses accessoires. 

Onze millions ont été employés à la construction des quais ; avec 
une dépense de 4 millions ils seront achevés sans interruption sur 
les deux rives de la Seine. 
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Cinq nouveaux lycées s'établissent ; on y a dépensé SOO.OOOfrancs 
en acquisitions. La dépense totale sera de 5 millions. 

L'église de Sainte-Geneviève, celle de Saint-Denis, le palais de 
l'archevêché et la métropole sont restaurés. Des 7.500.000 affectés 
à ces édifices, 6.700.000 fr. sont dépensés ; 800.000 fr. termineront 
cette année tous les travaux. 

L'on construit des hôtels pour le ministère des relations exté- 
rieures et pour l'administration des postes ; les fondations sont 
achevées : elles ont coûté 2.800.000 fr. ; 9.200.000 fr. forment le 
complément des projets. 

Un palais où sera le dépôt des archives générales de FEmpire 
coûtera 20.000.000. Des approvisionnemens pour un million ont 
été faits. 

La façade du Corps Législatif, la colonne de la place Vendôme, le 
temple de la Gloire, la Bourse, l'Obélisque du Pont-Neuf, l'arc de 
triomphe de l'Etoile, la fontaine de la Bastille, les statues qui 
doivent décorer ces monumens coûteront 35.500.000 fr. ; 12.900.000 
fr. ont, ou avancé, ou terminé leur construction. 

Une somme de 15 millions a été dépensée aux autres travaux de 
Paris. 

Travaux divers des départements. — Les dépôts de mendicité 
et les prisons dans les départemens ont particulièrement fixé l'at- 
tention du gouvernement. Cinquante dépôts ont été construits et 
sont en activité ; trente-un sont en construction : les projets de 
quarante-deux s'étudient. Sept départemens paraissent jusqu'à 
présent ne pas en avoir besoin, 12.000.000 ont été employés à ces 
travaux ; 17.000.000 sont encore nécessaires pour les achever. 

Les prisons les plus importantes sont les maisons destinées à 
recevoir les condamnés à plus d*une année de détention. 

Vingt-trois établissemens de ce genre suffiront à tout l'Empire ; 
ils contiendront 16,000 condamnés : onze de ces maisons sont en 
activité, neuf sont près du terme de leur construction ; trois ne 
sont encore qu'en projet. 

Lorsqu'elles seront terminées, les prisons ordinaires, les maisons 
de correction, d'arrêt et de justice cesseront d'être encombrées ; 
elles pourront être plus facilement et plus convenablement dis- 
tribuées. 

Le nombre de ces dernières maisons est de 970 ; 292 ont été res- 
taurées ou se trouvent en bon état ; 291 sont à réparer ; 207 à re- 
construire. 

Les dépenses faites sont de 6.000.000 ; celles restant à faire de 
24.000.000. 
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Douze millions cinq cent mille francs ont été affectés à la cons- 
truction de la nouvelle ville de Napoléon, dans la Vendée, et à 
l'ouverture des routes qui y aboutissent ; sept millions cinq cent 
mille francs ont été dépensés. 

Un million huit cent mille mille francs de primes ont été accordés 
aux habitans de ce département et de celui des Deux-Sèvres qui 
reconstruisaient les premiers leurs habitations : 1.500.000 fr. ont 
été jusqu'à présent distribués. 

Sur 3.600.000 fr. que coûtera la restauration des établissemens 
thermaux, ils ont déjà reçu 1.500.000 francs. 

Il était essentiel de préserver de toute nouvelle dégradation les 
ruines de Rome ancienne. Ces travaux, ceux de la navigation du 
Tibre, et de Tembellissement delà seconde ville de Tempire coûte- 
ront 6.000.000. Deux millions ont été réalisés. 

Les 118 millions dépensés aux autres travaux des villes et des 
départemens ont été employés au grand nombre d'édifices néces- 
saires à l'administration, au culte, à la justice, au commerce, qui 
dans toutes nos cités, réclament les soins du gouvernement. 

Tel a été l'emploi du milliard consacré aux travaux publics de 
tout genre depuis l'avènement de S. M., et des 80 millions qui ont 
complété le mobilier et augmenté les riches collections de la 
couronne. 

485 millions ont été plus spécialement affectés à ces entreprises, 
qui laissent de grands et durables résultats. 

L'évaluation générale des projets de ce genre est de un milliard 
61 millions ; une somme de 576 millions sera encore nécessaire pour 
les terminer. L'expérience du passé nous apprend qu'un petit 
nombre d années suffira. 

Ces travaux, messieurs, sont répandus sur toutes les parties de 
ce vaste Empire, réunion de tous les départemens qui le composent. 
Vous savez qu'aucune contrée n'est oubliée : ils vivifient la nou- 
velle France comme l'ancienne ; Rome, les départemens anséati- 
ques, la Hollande, comme Paris et nos anciennes cités, tout est 
également présent et cher à la pensée de l'Empereur : sa sollicitude 
ne connaît aucun repos tant qu'il reste du bien à faire. 

525. Samaritaine. — 20 Avril 48î3, — La machine hydraulique 
dite la SamarilainCy élevée dans un bâtiment sur pilotis au droit de la 
deuxième arche du pont Neuf, penche vers le sud d'une manière 
effrayante. On commence enfin à démolir aujourd'huy cet édifice, 
ce qui dégagera le pont d'une manière agréable. 

Comment suppléera-t-on au service de cette machine ? — En 
conduisant l'eau de l'Ourcq, dans le faubourg Saint-Germain par 
les canaux qui sont sous le pavé du pont Neuf. 
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566. Chapelle Salnt-Louls. — 23 Décembre 484 o. — Paris %S Dé- 
cembre, — « Le Roi vient d'ordonner la construction d*un monument 
sur le terrain qui formait autrefois le cimetière de la Magdeleine. 
Une chapelle consacrée à S. Louis renfermera deux autels qui 
marqueront les lieux où avaient été déposés le corps du roi Louis 
XVI et de la reine son auguste épouse. Des portiques environne- 
ront Tenceinte de cimetière, où reposent les cendres de tant de 
victimes, et des allées d'arbres isolant le monument des maisons 
voisines, achèveront de lui donner le caractère religieux qui doit 
lui appartenir. 

Les travaux nécessaires à l'exécution du plan, qui a obtenu 
l'approbation de S. M., vont être sur-le-champ entrepris aux frais 
de la liste civile. L'acquisition du terrain est déjà faite, et la cons- 
truction de cet édifice va procurer un nouvel emploi aux nombreux 
ouvriers de la capitale. » 

M. H. Lebas, architecte, a été chargé de projets pour ce monu- 
ment. 

567. Statue équestre de Louis XIV, place des Victoires. — 41 Fé- 
vrier 4846. — « Le Roi a ordonné le rétablissement de la statue 
équestre de Louis XIV sur la place des Victoires ; elle sera en marbre, 
et l'exécution en a été confiée parle ministre de l'intérieurà M.Bosio, 
l'un de nos plus habiles sculpteurs. » 

570. Monument au duc d'Enghien. — 42 Mars 4846, — Exhuma- 
tion et monument du duc d'Enghien dans les fossés de Vincennes. 
— Sculpteur, M. Deseine. — « En rendant compte, dans l'un de nos 
précédents numéros, de la fin tragique du duc d'Enghien, nous 
avons dit que ses dépouilles étaient restées ensevelies dans les fossés 
du château de Vincennes. S. M. vient d'ordonner qu'il serait érigé, 
au lieu même de l'assassinat, un monument à ce dernier rejeton de 
Bourbon Condé. Le 21 de ce mois, il sera procédé à l'exhumation 
de son corps, en présence des commissaires susnommés par le Roi, 
et les restes mortels de ce jeune prince seront déposés, avec la plus 
grande solennité, dans le tombeau consacré à sa mémoire. » 

(A suivre). 
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PARIS EN 1614 

Par 

Gabriel HANOTAUX 

Ministre des Affaires Etrangères 
Membre du Comité de VAmi des Monuments et des Arts, 

Suite (Voir VAmi des Monuments et des Arts, t. viii.) 

II 

U Université déployée, en éventail sur la rive gauche, ne commu- 
niquait avec la cité et avec la rive droite que par trois ponts — 
encore Fun d'entre eux, le Pont-Neuf, était-il nouvellement cons- 
truit. Les deux autres, le pont Saint-Michel et le Petit-Pont, se 
touchaient presque. De sorte que, le mouvement de la population 
s'étant, de toute antiquité, dirigé vers ce point central, les rues 
importantes y aboutissaient naturellement : c'était la rue Saint- 
André-des-Arcs, avec son prolongement, par la rue de Bucy, vers 
la porte du même nom et vers le faubourg Saint-Germain ; c'était 
la rue de la Harpe, gagnant la porte Saint-Michel ; puis la rue 
Saint-Jacques, artère principale de tout le quartier, débouchant 
directement sur le Petit-Pont, mais étranglée, à son issue, par la 
construction massive et encombrante du Petit-Châtelet ; enfin la 
rue Galande, qui, par la place Maubert, gagnait le faubourg Saint 
Marcel. 

Aux approches des ponts, les constructions étaient nombreuses, 
les rues petites, entassées, obscures, les maisons élevées, inégales, 
avec une infinité de fenêtres étroites et basses trouant le délabre- 
ment des façades. Le XVII' siècle devait bâtir beaucoup dans ces 
régions. Mais c'est à peine si Ton avait commencé par Fhôtel de la 
reine Marguerite, hors des murs; par Fhôtel de Nevers, beau 
palais inachevé ; par la rue des Poitevins et la rue Hautefeuille, 
par la rue Dauphine, qui continuait le Pont-Neuf, et enfin par le 
Pont-Neuf lui-même, œuvre magnifique, conçue sur un plan gran- 
diose, soutenue par des quais larges et bien aménagés. Méritant 
véritablement son nom, il étalait alors, au milieu de Paris, la blan- 
cheur de ses tours et de ses parapets, et il portait le fameux cheval 
de bronze qui, après bien des vicissitudes, venait d'être érigé sur 
la terre-plein et n'attendait plus que son cavalier. 

A peine achevé, le Pont-Neuf était devenu la grande voie de 
communication entre les deux rives. D'un côté comme de l'autre. 
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Paris affluait là. II suffisait de se mettre à Tabri dans un des bal- 
cons demi-circulaires qui le bordaient pour avoir sous les yeux le 
spectacle incessant et bariolé de la foule parisienne,., foule infini- 
ment moins monotone et moins réglée que celle d'aujourd'hui 
Quelque chose du tumulte de la Ligue circulait encore en elle. 

L'activité affairée du bourgeois, la flânerie éveillée du badaud, 
la vanité tapageuse du cadet à Tespagnole, la pouillerie monacale, 
l'insolence des filles publiques, la morgue des seigneurs marchant 
en grande compagnie, l'empressement des courtisans se rendant 
vers le Louvre, cavaliers, piétons, carrosses, chaises à porteurs, 
tout cela roulait, dans une circulation interminable. Les charla- 
tans, diseurs de bonne aventure, vendeurs d'orviétan, faiseurs de 
tours, y avaient élu domicile et y attiraient les flâneurs, les voleurs, 
les gens portant rapière, les tireurs de laine et les coupeurs de 
bourse : 

Ce pont est rempli de filous, 

dit un contemporain, et le proverbe était qu'on ne traverserait 
jamais le Pont-Neuf sans y rencontrer trois choses : un moine, 
une fille et un cheval blanc. 

La chaussée du pont était assez mal entretenue et comptait, 
comme dit un autre poète, « plus d*étroncs que de pavés. •> L'or- 
dure s'entassait au pied du cheval de bronze. Une foule de petites 
boutiques portatives se pressaient sur les trottoirs. La grande 
distraction pour le Parisien, c'était, tout d'abord, la Samaritaine, 
pompe hydraulique, construite sur le second pilier, du côté du 
Louvre. Sa façade, qui regardait le pont, était assez richement 
décorée. Le principal motif représentait Jésus en conversation avec 
la Samaritaine, auprès du puits de Jacob. Ce groupe, l'horloge, le 
carillon qui sonnait des airs variés, le Jacquemart qui frappait les 
heures, devinrent, pendant deux siècles, un fécond sujet de plai- 
santerie pour la causticité parisienne. On compte par centaines les 
pamphlets politiques qui mettent en scène la Samaritaine et le 
Jacquemart. 

Le badaud pouvait ensuite s'arrêter soit à l'audition des mar- 
chands de chansons nouvelles, soit au récit des poèmes de carre- 
four, soit à la loterie des tireurs à la blanque, soit à la parade des 
arracheurs de dents, que dirigeaient souvent de véritables troupes 
de comédiens. Toute la littérature orale et familière du temps se 
rattache au Pont-Neuf, depuis Tabarin jusqu'à Brioché, depuis 
Cormier, un instant rival de Molière, jusqu'à Dassoucy, depuis 
Francion jusqu'au Ftoman bourgeois. Bon ou mauvais, c'était là que 
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battait le cœur de Paris populaire. Dans ce pays du rire, le quolibet 
de Tabarin, la chanson du Pont-Neuf, la plaisanterie de Gauthier 
Garguille^ eurent souvent une force de pénétration et une puis- 
sance d'opinion qui tinrent en échec la volonté du prince et Tau- 
torité des lois. 

Du Pont-Neuf, on entrait immédiatement dans la Cité, par la 
place Dauphine, dont le dessein avait fait partie du même plan que 
le pont lui-même. Bâtie en triangle, avec ses maisons blanches et 
rouges et ses toits égaux, c*était une des belles places de Paris. Ses 
deux entrées, situées en regard l'une de l'autre, servaient de pas- 
sage pour la circulation qui s'établissait naturellement entre le 
Pont-Neuf et le Palais. 

Le Palais complétait admirablement le Pont-Neuf. Si celui-ci 
était, toute proportion gardée, ce qu'est le boulevard actuel, 
l'autre représentait à peu près ce que fut, pendant longtemps, le 
Palais-Royal : la bonne compagnie, les gens d'affaires et les 
hommes de lettres s'y donnaient rendez- vous. Paris qui raillait 
et riait au Pont-Neuf achetait, raisonnait et disputait au Palais. 

Reconstruit par saint Louis et par Philippe le Bel sur l'emplace- 
ment d'un vieux bâtiment gallo-romain, le Palais de la Cité avait 
été longtemps habité par les rois. Ils l'avaient peu à peu délaissé 
pour le Louvre. Mais tout, dans sa construction^ rappelait le sou- 
venir du roi féodal. Il formait un quadrilatère^ présentant à la 
rivière une façade imposante, hérissée de cinq tourelles de THor- 
loge et de la Conciergerie. Du côté de la Cité, au contraire, l'aspect 
était médiocre : c'était une rangée de maisons et de boutiques, 
coupée par deux portes garnies de tours, donnant accès dans une 
cour carrée, au milieu de laquelle s'élevait la Sainte-Chapelle. 
Celle-ci était à peu près telle que nous la voyons aujourd'hui. 
Cependant; le clocher primitif avait été remplacé par un autre en 
forme d'oignon infiniment moins élégant. La Sainte-Chapelle était 
reliée aux deux côtés du carré, d'une part par le charmant édifice 
de la Cour des Comptes, malheureusement détruit au xv!!!"" siècle, 
et, d'autre part, par la grande salle gothique qui conduisait à la 
cour du Parlement. Bâtie sur l'emplacement de la salle actuelle des 
Pas-Perdus, elle allait bientôt périr dans l'incendie de 1638. Elle 
était considérée comme un des plus beaux monumens de Paris et 
elle provoquait l'admiration des visiteurs par sa grandeur, par les 
statues de tous les rois de France dressées le long ds ses colonnes 
et par la fameuse Table de marbre, symbole de l'autorité du suze- 
rain sur ses vassaux. C'était derrière cette table que siégeaient les 
cours féodales et c'était autour d'elle que se donnaient les festins 
royaux. L'affectation primitive de la salle elle-même avait été la 
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réception de T hommage et la célébration de toutes cérémonies 
seigneuriales. Aussi elle avait été, de tout temps, un des centres 
historiques de la vie parisienne. Cétait là que le dauphin Charles 
avait dû s'incliner devant la fureur populaire. Cétait là que 
s^étaient passées les scènes les plus déplorables de la Ligue. Sous 
Louis XlIIy elle était réservée aux discussions et aux disputes 
plus plaisibles des avocats, des marchands et des nouvellistes. 
C*est à peine si, parfois, la grossièreté d*un laquais venait en 
troubler le calme bourdonnement. 

Corneille a placé, dans la Galerie du Palais, le lieu d'une de ses 
comédies familières. Le libraire, la lingère, Torfèvre, s y entre- 
tiennent avec leurs nobles cliens. Une estampe d'Abraham Bosse 
nous montre, en effet, les boutiques ouvertes devant les élégans 
du jour. Ils donnent la main aux dames de la cour et choisissent 
avec elles des éventails d'Abraham Bosse, des bijoux, des points 
de Gènes, de Venise et du Saint-Esprit ; du côté des libraires, on 
leur offre les volumes qui viennent de paraître : les poésies du sieur 
de Malherbe, les satires de Régnier, les pamphlets que provoque 
la réunion des États-Généraux : le Caton français, Vlmage de la 
France représentée à messieurs des États, la Lettre du perroquet aux 
enfans perdus de la France^ la Harangue de Turlupin le souffreteux, 
C*était la presse du temps; ces libelles, qui paraissaient en foule, 
alimentaient la conversation des curieux, qui, rassemblés sur 
les dalles du Palais, colportaient, parmi quelques vérités, les ré- 
cits les plus chimériques et les plus contradictoires. Ils disputaient 
entre eux du succès des événemens récents : le départ du prince de 
Condé, les fiançailles du roi, la faveur de Concini auprès de la 
reine-mèro. 

Derrière la grande salle, se trouvait la cour du Parlement. C'était 
là qu'il siégeait^ depuis qu'il était fixé à Paris, dans la Grande 
Chambre, la chambre de la Toumclle,les trois chambres des enquê- 
tes et une chambre de requêtes : « J'y ai vu, dit l'Anglais Thomas 
Coryate, j'y ai vu deux vieux juges à l'air grave, assis en robes 
rouges, à côté de plusieurs hommes de loi, en robes noires, revêtus 
de pèlerines et autres insignes qu'ils portent les jours de séance, 
comme les marques de leur profession. Le plafond de la salle est 
très riche ; il est magnifiquement doré et sculpté et l'on y voit 
suspendus de longs culs-de-lampe également dorés ». 

La Cité échouée, comme un bateau, au milieu de la rivière, était 
rattachée à la rive gauche et à la rive droite par une double et une 
triple amarre ; c'étaient les ponts : ponts Saint-Michel et Petit-Pont 
d'un côté ; de l'autre, Pont-aux-Marchands, Pont-au-Change, pont 
Notre-Dame, tous maintes fois détruits, maintes fois reconstruits 
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À la hâte^ emportés souvent par une crue soudaine des eaux. Us 
étaient généralement d'accès difficile avec leur chaussée en dos 
d*àne et les logis dont ils étaient couverts. Un pâté de maisons 
et de ruelles obscures occupait, entre le Palais et Notre-Dame, 
le carré dont c^s ponts faisaient les angles. C'était là vraiment le 
vieux Paris. L'activité du commerce y était grande : les rôtisseurs 
sur le Petit-Pont et autour du Petit-Châtelct ; les changeurs, les 
orfèvres avec leurs forges bruyantes sur le Pont au-Change; non 
loin de là, les marchands de papeterie et de parchemins ; puis les 
marchands de volailles du Pont-Marchand, enfin les belles bou- 
tiques du pont Notre-Dame, élevées sur un plan uniforme et sou- 
tenues par des cariatides de pierre dont T heureuse disposition 
faisait Tadmiration des étrangers. 

Notre-Dame, la vieille cathédrale, élevait sa masse noire au mi- 
lieu d'un fouillis de constructions incohérentes. C'était la vraie 
paroisse de Paris, la mère des églises ; mais on n'avait pas, pour 
elle à cette époque, Tadmiration exclusive que l'école romantique 
a mise à la mode. Elle passait pour moins belle qu'Amiens, Reims 
et Chartres. D'ailleurs, on la voyait mal. Les bâtiments maculés du 
vieil Hôtel-Dieu encombraient son étroit parvis. Cet hôpital était 
tristement célèbre ; les malades, entassés les uns sur les autres, y 
couchaient quatre ou six dans le même lit, s'empoisonnaient mu- 
tuellement et y mouraient comme des mouches, faisant, de tout 
le quartier environnant, un foyer d'épidémie ; la peste décimait 
régulièrement la population parisienne. 

Derrière la Ciié, trois îles, l'île Notre-Dame, l'ile aux Vaches et 
lile Louviers, n'étaient rattachées aux deux rives que par des pas- 
serelles de bois ou des ponts de bateaux. Les Parisiens s'y ren- 
daient volontiers, le dimanche, pour s'amuser dans les guinguettes 
et pour voir l'eau couler. Cependant, l'espace commençant à man- 
quer dans l'intérieur des murs, on songeait à utiliser ces terrains 
vagues. Précisément, en 1614. on posait la première pierre du 
pont Marie etdu pont des Tournelles. La construction régulière de 
l'ile Saint-Louis était entreprise. 

Paris hésitait encore pour savoir dans quel sens il se dévelop- 
perait. Le mouvement qui le porte aujourd'hui vers Touest ne 
s'était pas dessiné . Tout au contraire, en ce moment, l'oscillation 
se dirigeait plutôt vers l'est. On avait été sur le point de cons- 
truire le Pont-Neuf en arrière de la Cité, et Du Cerceau avait conçu 
un fort remarquable projet dans ce sens. La conception de la place 
Royale indiquait la même tendance, tendance qui, souvent reprise, 
toujours abandonnée, remontait traditionnellement au temps du 
roi Charles V et de l'hôtel Saint-Pol. Le Marais profitait encore de 
ce courant, et il se couvrait de somptueux hôtels. 
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Mais nous avons mis le pied sur la rive droite ; nous sommes 
dans la Ville proprement dite. Il faut la considérer dans son en- 
semble et Tembrasser d'un seul coup d*œil. 

La ville formait, comme FUniversité, un demi-cercle dont la 
corde s'appuyait sur la Seine ; seulement elle était beaucoup plus 
grande. Une double enceinte la protégeait. La première muraille, 
qui remontait à Tépoque de Charles V, s'appuyait sur la Seine, en 
face de Tile Louviers. Fortifiée, de ce côté, par le réduit épais de 
la Bastille, elle englobait T Arsenal et suivait ce que nous appelons 
aujourd'hui la ligne des boule vards^ par la porte Saint- Antoine, 
la porte du Temple^ la porte Saint-Martin et la porte Saint-Denis ; 
c'était là qu'elle se dédoublait. Une enceinte intérieure gagnait la 
porte Montmartre et la porte Saint-Honoré, pour venir buter sur 
les galeries du Louvre, en face la Tour-de-Bois ; une autre en- 
ceinte extérieure, plus récente et construite avec des contrescarpes 
et des bastions, coupait le faubourg Montmartre, laissait en dehors 
la ferme nommée Grange-Batelière, protégeait le couvent des Ca- 
pucines, englobait le Palais et le jardin des Tuileries, et, à l'ex- 
trémité de celui-ci, venait se terminer sur le quai, par la porte de 
la Conférence. Chacune de ces portes faisait très réellement partie 
du système de défense ; ce n'étaient pas des monuments d'apparat. 
Munies de pont-levis et de tours, elles avaient servi, tout récem- 
ment encore, durant les sièges de la Ligue. 

Un grande artère, parallèle à la Seine, allait de la Bastille à la 
porte Saint-Honoré,portant successivementlles noms de rue Saint- 
Antoine, rue des Balais, rue du Roi-de-Sicile, rue de la Verrerie, 
rue des Lombards, rue de la Ferronnerie et rue Saint-Honoré. Elle 
était coupée perpendiculairement par deux autres artères qui for- 
maient avec elle ce qu'on nommait la croisée de Paris : c'était la 
rue Saint-Denis, qui partait du Pont-aux-Marchands ; la rue Saint- 
Martin, qui s'amorçait au pont Notre-Dame. Ces voies étaient à 
peu près droites et on les appelait grandes, par comparaison ; 
tout le reste n'était qu un confus mélange de ruelles étroites, tor- 
tueuses, malsaines, de coupe-gorges infâmes dont la direction et 
le nom changeaient à tout instant. 

Cependant, dans certains quartiers, l'influence des siècles mo- 
dernes commençait à se faire sentir. On éprouvait le besoin de 
respirer et de voir clair. On avait un pou plus confiance dans la 
police. On ouvrait les cours, on perçait les murailles, on osait dé- 
ployer le luxe des orncmens extérieurs. L'influence italienne se 
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manifestait non-seulement dans les palais des rois, mais dans les 
hôtels particuliers. Aux murs crénelés succédaient les grilles à 
jour, et aux vitraux les vitres. 

A ce point de vue, il n'y avait pas de contraste plus significatif 
que celui que faisaient, à l'extrémité est de Paris, la Bastille de 
Charles V et la place Royale d'Henri IV. Celle-là, toute renfro- 
gnée, toute massive, farouche et menaçante, avec sa couronne 
de mâchicoulis et ses canons tournés vers la ville ; celle-ci élé- 
gante dans sa robe de briques et de pierres, régulière, classique, 
un peu froide et roide, mais toute civile, non militaire et laissant 
la grâce alignée des charmilles yerdoyer dans l'espace carré 
qu'elle délimitait. 

L'Arsenal lui-même, tel que Sully l'avait aménagé, avec ses 
grandes cours, ses boulingrins, ses jeux de paume et son mail, 
était autrement abordable que la vieille forteresse du moyen-âge . 
Non loin de la place Royale, le Temple profilait, au-dessus des 
bâtiments du grand-prieuré, son haut donjon aux quatre tourelles 
accotées, autre reste d'une civilisation qui se mourait. Mais au 
pied de sa tour, le quartier, malgré la disposition fâcheuse du ter- 
rain, tendait de s'assainir par la création de nombreux hôtels en- 
tourés de beaux jardins. 

Plus on se rapprochait du centre de Paris, plus les rues se rétré- 
cissaient, plus les maisons de torchis, aux charpentes apparentes, 
aux pignons aigus, se serraient les unes contre les autres. En des- 
cendant vers l'Hôtel-de-Ville, c'était un nouveau dédale qui ne 
laissait guère de vide que l'étroite place de Grève. L'Hôtel-de- 
Ville lui-même, commencé vers le milieu du XVI* siècle, sur les 
plans de l'architecte italien Dominique de Cortone, modifiés par 
l'un des Chambiges, n'était achevé que depuis neuf ans. Il était 
encore dans l'éclat de sa fraîche nouveauté et il faisait contraste 
avec la confusion noire des bâtiments environnants. 

Malgré les vicissitudes nombreuses qui, déjà, l'avaient frappée, 
cette maison était le centre de l'existence traditionnelle de la ville. 
De toute antiquité, Paris a été pariagé entre sa double mission 
de commune autonome et de séjour du gouvernement. Son régime 
municipal n'a jamais été identique à celui des autres bonnes villes 
du royaume. Elle a toujours été l'objet d'une faveur particulière et 
d'une surveillance spéciale. Sous Henri IV, après les folies de la 
Ligue et le rôle joué par les Seize, Paris était suspect. On le te- 
nait très serré, et il acceptait de bonne grâce cette étroite direc- 

* Voir son aspect à cette époque sur la gravure inédite publiée dans 
le tome 2 du Nouvel Itinéraire de Paris, par Charles Normand. 

2 
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lion. Son prévôt des marchands, chef du « parlouër aux Bour- 
geois », ses échevins, ses seize quaileniers, son conseil^ étaient 
bien encore élus par le suffrage des habitants ; mais le roi avait 
toujours Tœil dans les élections et souvent la main dans Tume. Il 
désignait lui-même les candidats et, le vote une fois émis, il féli- 
citait son peuple » d'avoir bien voulu se conformer à sa roj'ale et 
paternelle volonté ». En 1604, Henri IV avait fait nommer, sans 
autre forme de procès, un fonctionnaire royal, le lieutenant civil 
François Miron, à la charge de prévôt des marchands. Sous la ré- 
gence^ on lâchait un peu la bride, mais on n'en continuait pas 
moins à exercer une surveillance occulte sur l'administration mu- 
nicipale de Paris. 

Le prévôt des marchands était donc le véritable maire de Paris : 
« Gérer le domaine de la ville, assurer l'approvisionnement, fixer 
le taux des denrées débarquées sur les ports, vérifier les poids et 
mesures, construire, réparer ou entretenir les remparts, portes, 
ponts-levis, ponts, fontaines, en général tout ce qui regardait, la 
décoration et la salubrité de la ville ; commander la milice, sur- 
veiller les quai*tcniers, maintenir l'ordre, de concert avec le pré- 
vôt de Paris, réglementer la police du fleuve, prendre soin des 
pauvres, délivrer des lettres de bourgeoisie, veiller aux intérêts 
commerciaux et industriels, présider aux délibérations impor- 
tantes des grands corps de marchands et donner son avis au par- 
lement sur les affaires concernant les métiers, garantir le paiement 
des rentes de l'Hôtel-de-Ville, organiser les cérémonies publiques, 
telles étaient les principales fonctions du prévôt des marchands. » 

On le voyait figurer dans les cérémonies publiques, vêtu de 
rouge cramoisi, avec ceinture, boutons et cordon d'or, le manteau 
et la toque mi-partis rouge et brun, monté sur un cheval dont la 
bride était d'or, selon le privilège des chevaliers. Les échevins 
étaient également en robe de velours mi-partie, avec bonnet à 
cordon d'or. Les conseillers portaient la robe de satin noir et les 
quarteniers la robe de damas noir. Les sergens, en robe mi-partie, 
avaient, brodé sur l'épaule, le vaiseau d'argent, blason de la ville. 
Et c'est ainsi que ce corps municipal marchait, dans les grandes 
cérémonies, processions, réceptions et entrées des princes, précé- 
dant le défilé des syndics de métiers, qui, eux aussi, en costumes 
de miniatures, faisaient assaut de dépenses pour honorer à la fois 
leur corporation, leur ville et le roi, dont ils étaient les dévots et 
fidèles sujets. 

On pense bien que dans la Ville, tout comme dans l'Université 
et dans la Cité, les églises ne manquaient pas. Tous les saints du 
calendrier y passaient. 11 y en avait beaucoup de petites, de 
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simples chapelles ; mais il y en avait aussi de très vénérables et de 
très imposantes : c'était Saint-Jean-en-Grève et le Saint-Esprit ; 
Saint-Merry et Saint- Leu, Saint-Nicolas-des-Champs, Saint- Ju- 
lien-des-Ménétriers, Saint-Jacques-la-Boucherie, Saint-Leufroy, 
Saint-Germain-le-Vieil, Saint-Germain F Auxerrois, les Saints- 
Innocens, avec leur cimetière et leur charnier pestilentiel; enfin 
Saint-Eustache, qu'on était en train de construire près des Halles. 
Ce qu'on appelait les Halles ne formait pas un édifice spécial ; 
c'était tout un quartier où les noms des rues, — rue de la Toilerie, 
rue de la Cordonnerie, rue de la Poterie, rue de la Friperie, — 
indiquaient la nature des divers commerces qui y étaient exercés. 
La halle à la marée, la halle au blé, la halle aux draps, les vieilles 
halles de Philippe-Auguste abritaient, sous leur antique arcade, 
une population active, bruyante, qui tenait une grande place dans 
la vie ordinaire du Paris d'alors et dessinait un des traits de son 
caractère. Au milieu de ce peuple, le pilori des Halles était le 
symbole un peu rude de la police et de l'autorité royale. « On y 
mettait les banqueroutiers, les vendeurs à faux poids, les blas- 
phémateurs, les courtiers de débauche, et surtout les Macettes, 
qu'on y conduisait assises à rebours sur un âne pour y être fusti- 
gées publiquement. » C'était un beau spectacle, pour la foule 
grossière, que les nécessités de l'existence, la recherche d'un em- 
ploi, la présence de la foule elle-même, attiraient sans cesse dans 
CCS rues étroites, encombrées de chalands, de marchands et de 
marchandises et où se pressait le plus dense de la population pa- 
risienne ! 

lŒVCE DES lŒVLES 

MOYEN AGE 

LES RÉCENTES RESTAURATIONS 

DES MOSAÏQUES 

DE L'ÉGLISE BYZANTINE DE DAPHNI 

PRÈS ATHÈNES* 

M. Eugène Troump, l'éminent architecte français, établi à 
Athènes, donne d'intéressants détails sur la nature des travaux ré- 
cemment entrepris pour assurer la consolidation de ce monument. 
Sa qualité de membre des commissions chargées d'étudier la ques- 
tion donne une valeur spéciale à l'étude qu'il a publiée dans Tutile 

* Cette ëglise est dédiée à la mort ou sommeil de la mère de Dieu 
Kimitsis Théotocou. 
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Bulletin de V Association provinciale des architectes français (5* année, 
n*» 7 ; 15 janvier 1895) dirigé par M. Ernest Paugoy ; c'est pourquoi, 
soucieux de tenir les lecteurs de VAmi au courant de tout ce qui 
se publie ailleurs, nous reproduisons ici 1 étude xle M. Troump. 

A dix kilomètres de la ville, au centre d'un paysage de saisis- 
sante beauté et sur le passage de l'antique Voie Sacrée d'Athènes 
à Eleusis, se trouvent Téglise et l'ancien monastère fortifié de 
Daphni. I .es constructions chrétiennes s'élèvent sur l'emplacement 
d'un temple païen, dédié à Apollon, et remontent au neuvième 
siècle de notre ère, d'après les archéologues. On trouvera dans les 
ouvrages spéciaux et principalement dans celui que prépare 
M. Millet, pensionnaire de l'École française d'Athènes, les meilleurs 
et les plus complets renseignements tant au point de vue histo- 
rique (j[u'au point de vue de la disposition et au sujet des superbes 
décorations de mosaïques qui sont l'orgueil de la coupole et des 
voûtes de Daphni. 

Depuis très longtemps le monastère était presque abandonné, 
les travaux d'entretien absolument négligés^ et même, depuis 7 ou 
8 ans environ, un écroulement général devenait imminent. Les 
petits cubes de mosaïques se détachaient en grande quantité au 
passage de nombreuses lézardes qui se manifestaient sans cesse et 
surtout à la suite des secousses de tremblements de lerre, assez 
fréquentes en Grèce. Le gouvernement fit bâtir, en 1889, 
quelques grossiers contreforts, par le service des travaux publics, 
mal conçus et d'un aspect fâcheux. 

Mais, en 1890, il devint urgent de s'occuper immédiatement de la 
coupole centrale de l'église et une Commission fut nommée, sous 
la présidence du Ministre de l'Instruction publique et des Cultes 
de qui ressortissent les antiquités. Après examen, cette Commis- 
sion décida que la coupole et le tambour qui la prolonge en 
contre-bas seraient démolis jusqu'au niveau du bandeau où re- 
pose ce tambour, et le tout reconstruit à neuf ; que les mosaïques, 
préalablement détachées, seraient réappliquées, sans compléter 
par un travail moderne les parties disparues. On put juger 
d'ailleurs que les trompes et raccords en pendentifs de même que 
les piliers et leurs parties adjacente?, qui constituent les supports 
de la coupole, quoique endommagés, ne nécessiteraient que des 
réparations. Au surplus on eut soin de prescrire la pose d'un 
double cercle de fers à T pour donner à la base du tambour une 
semelle robuste, et devant répartir uniformément les charges. 

^ Nous signalons le concours qu'on aurait pu trouver chez les mo- 
saïstes français, dont plusieurs sont fort habiles. C. N. 
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On avait déjà fait venir de Fatelier de Facchina*, à Venise, un 
mosaïste qui procéda, alors, à Tenlèvement de la décoration de la 
coupole, colossale figure du Christ bénissant sur fond d*or enca- 
drée d'un cercle d'arc-en-ciel, et des 16 figures des prophètes 
situées entre les fenêtres du tambour et également sur fond d'or. 
On emmagasina les toiles sur lesquelles les fractions découpées de 
ces mosaïques étaient collées faces en dessous, et la Direction des 
travaux publics fît le nécessaire pour la reconstruction, qui fut 
achevée, enfin, en 1891. 

Au moment du rappel du mosaïste, Facchina voulant imposer 
des conditions onéreuses, la Commission approuva que Téphore 
général des antiquités^flt prendre au ministre la décision d'appeler 
un autre mosaïste vénitien. C'est ainçi que les mosaïques ont été 
replacées par l'artiste Francisco Novo. Celui-ci a ensuite détaché 
et replacé, dans d'autres parties de l'église, les mosaïques qui 
s'émiettaient de toutes parts et a nettoyé toutes celles qui restaient, 
mais noircies et peu visibles. Il continue encore aujourd'hui ce 
travail dont l'importance a augmenté dernièrement. 

Il y a lieu de donner quelques détails sur la construction de la 
coupole, car, bien que nous n'en ayons pas rigoureusement suivi 
la démolition et la reconstruction, nous avons pu, lors des 
quelques visites de la Commission, prendre des notes à cet égard. 

La coupole a été reconstituée avec les briques de l'ancienne et le 
mortier a été fait avec le sable, tamisé et lavé, du vieux mortier 
désagrégé par la démolition, car ce sable était de bonne qualité et il 
eût été plus coûteux de s'en procurer autrement à Daphni. Chaque 
anneau de la coupole était, et est de nouveau composé de 4 ou 5 
rangs de briques dont la longueur de queue augmente du sommet 
à la base, celles des rangs supérieurs ayant de 0.13 à 0.16, et les 
plus longues, à la naissance, 0.40. La surface d'extradossement 
n'est donc pas parallèle ou concentrique à celle de l'intrados et la 
calotte s'épaissit vers le bas, ce qui est rationnel. Les anneaux 
ayant leurs lits de joints convergent au centre de la sphère géné- 
ratrice ; il en résulte que les joints supérieurs sont de plus en 
plus voisins de la verticale et,'par suite, la coupole ancienne, comme 
la nouvelle, a dû être établie sur cintre, ce qui n'est pas le cas pour 
toutes les voûtes byzantines, où l'on a souvent économisé les cintres 
par la disposition des joints, peu inclinés, et des assises en encor- 
bellement continu les unes sur les autres. La clef centrale était en 
pierre de tuf et, dans chaque anneau, à plusieurs rangs de briques, 
il y avait des libages de tuf répartis sur divers points du pourtour 
et qui, comprenant la totalité des rangs de briques de l'anneau, 
formaient comme des clefs propres à bien fermer ces anneaux dans 
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leur développement. On les a replacés dans la nouvelle coupole. 
LMntrados était garni d^une chape en mortier dont la dernière 
couche rugueuse agrippait le mortier de pose des tuiles de couver- 
ture. Mais on a retrouvé en démolissant les résidus de réparations 
maladroites à la couverture, beaucoup de terre et de poussière 
cachées sous les tuiles et dont le poids venait aggraver les causes 
de ruine provenant d'un peu partout. 

Lorsque après la restauration complète de la coupole et du tam- 
bour, le mosaïste continuait celle des mosaïques des trompes^ 
voûtes et parois des diverses parties centrales de Téglise, il se pro- 
duisit d'autres faits qui appelaient des mesures urgentes. 

Depuis longtemps, la façade du narthex était dans le plus mau- 
vais état et prête à s'écrouler avec la terrasse qui couvrait cette 
partie et dont les joints du dallage s'ouvraient de plus en plus. On 
plaça, en 1893, quelques tirants et ancrages en fer dans ce narthex 
en même temps que dans d'autres régions très compromises. 11 
faut savoir que le narthex a été couvert à l'origine par trois voûtes 
d'arête en briques, séparées par des arcs doubicaux, en briques 
également. Mais, depuis des siècles, voûtes et doubleaux se tas- 
saient dangereusement avec le déversement du mur de façade vers 
l'ouest. Si bien que du temps des moines français, de l'époque de 
la domination franque en Attique, ou peut-être, plus tard, sous 
les Turcs, on dut bander en-dessous une voûte cylindrique en 
berceau continu, qui était tangente au mur du côté central de 
l'église, mais qui, du côté opposé, sur le mur de façade à l'ouest, 
reposait sur des arcades et colonnes appliquées en saillie sur la 
face interne de ce mur. Les lézardes et autres accidents avaient 
causé la destruction des mosaïques des voûtes primitives, mais la 
construction, après coup, de cette voûte en berceau vint dégrader 
ou recouvrir ce qui restait de mosaïques sur les faces verticales 
des murs. Ces mosaïques étaient donc invisibles, ou le peu qui en 
apparaissait sous les arcades, appliquées contre le mur ù l'ouest, 
était noirci et méconnaissable. 

A la suite des tremblements de terre de l'année dernière une 
portion de la terrasse s'écroulait mettant à nu, avec la chute des 
voûtes en-dessous, un premier panneau de mosaïque adhérent au 
sommet du mur tout crevassé. A ce moment (septembre 1894) le 
gouvernement nomma une nouvelle Commission pour avisera ce 
qu'il y avait à faire. Il fut reconnu qu'il était impossible de laisser 
subsister le mur croulant de la façade du narthex, et qu'il y avait 
urgence à le démolir ainsi que ce qui restait des voûtes branlantes 
pour reconstruire mur et voûtes d'arête primitives en supprimant 
colonnes, arcs et berceau ajoutés postérieurement. 
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On décida aussi la remise en place des mosaïques qu*on venait 
de découvrir fortuitement et de celles que la démolition totale de 
la voûte en berceau et des arcades la recevant d*un côté pourrait 
faire retrouver. 

Une sous-commission technique qui fut prise parmi les membres 
de la Commission nous chargea alors, plus spécialement, de diriger 
les démolitions et de prendre toutes notes et croquis utiles à la 
restauration ultérieure prescrite. Nous fîmes donc étayer le mur 
opposé à celui à démolir, pour parer à toute cause d*accident pos- 
sible provenant des régions situées vers la coupole, et ordonnâmes 
la démolition prudente du restant de la terrasse et des voûtes 
ainsi que du mur à refaire, laquelle démolition a fait découvrir 
encore un morceau important de mosaïque {le baiser de Judas pen- 
dant la Cène), Préalablement nous avions fait opérer le grattage à 
fond des grossiers enduits et badigeons qui étaient accumulés sur 
le parement extérieur du mur afin de pouvoir relever, dessiner et 
faire photographier l'appareil du mur en tuf et briques et les fe> 
nêtres, aveuglées, depuis une époque reculée, par besoin de conso- 
lidation et pour pouvoir numéroter les assises à réemployer en 
même place. Ces démolitions, lentement exécutées, viennent de 
s'achever. 

Il faut remarquer ici que les archéologues rencontrent plus d*un 
problème obscur devant les raccords assez mal faits des construc- 
tions de différentes époques qui se succédèrent de ce côté de l'é- 
difice. La cour qui est aujourd'hui en avant du narthex a formé, à 
une époque non déterminée mais postérieure à la première, un 
vaste porche couvert par trois voûtes d*arête dont une seule non 
écroulée couvre aujourd'hui la chapelle de Sainte-Paraskevi. Ce 
porche, vers Toucst, avait sa façade parallèle à celle du narthex et 
dans cette façade, croulante actuellement, on voit au milieu de 
parties byzantines anciennes, mais de seconde époque, des vestiges 
d'arcs entiers, point d'apparence française, mais remontés mala- 
droitement en place {par qui ?) après un écroulement probablement 
partiel {quand ?). 

Les voûtes d'arête, formerets et doubleaux, de ce porche d'avant- 
narthex, portaient sur des contreforts en saillie dont ceux appuyés 
à l'ancienne façade du narthex se lient mal au mur par un pioche- 
ment timide dans le parement. Voûtes, arcs et contreforts de ce 
porche vinrent donc arrêter les mouvements du côté du narthex 
qui se trouva, dès lors, soutenu et calé. 

La Commission plénière, lors de sa première visite, a décidé d'a- 
battre tout ce qui n'est pas de la première période de la construc- 
tion, et cette décision, commandée par le peu de ressources dont on 
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dispose, est pourtant assez regrettable^ au point de vue archéolo- 
gique, pour que nous Tayons combattue dans une certaine mesure. 
Mais au cours des démolitions qui viennent d'être accomplies nous 
avons pu faire des constatations propres à modifier, en partie du 
moins cette première décision. 

En efifet, nous avons reconnu que la façade du narthex n*a jamais 
été capable, vu sa faible épaisseur (9,94), de résister à la poussée 
des doubleaux que lui avait fait supporter le premier constructeur, 
et à Tappui de ce fait nous avons tracé une épure de la composition 
des charges et poussées, par la méthode de la statique graphique, 
qui nous permettra sans doute de faire adopter par la Commis- 
sion, sinon la coûteuse reconstitution des voûtes du porche 
d*avant-narthex, tout au moins la reconstruction des contreforts, 
démolis avec la façade du narthex. 

Sans les contreforts le mur à rebâtir devrait avoir au moins 
1 m. 50 d*épaisseur pour que la ligne oblique de pression vienne 
passer au 1/3 environ du point de base {ce qui est la limite pratique 
pour éviter l'écrasement des matériaux vers P extrémité extérieure de ce 
point), attendu qu'on ne peut pas supposer qu'une grande longeur 
de ce mur se comporte solidairement pour opposer la résistance 
voulue puisque la maçonnerie en est très médiocre ; qu^il n'y a pas 
ici, comme Tout fait ailleurs les Byzantins, des longrines formant 
chaînage longitudinal ; qu*il n'existe ni goujons, ni crampons ratta- 
chant les blocs, peu épais, du parement ; qu'il n'y a presque pas 
deboutisses et aucun parpaing — c'est-à-dire insuffisance d'homo- 
généité. — Cet état de choses avait amené de si graves désordres, 
dès une époque très reculée, qu'il fallut, malgré la contrebutée 
donnée ensuite par le porche en avant du narthex, faire intervenir 
cette voûte en berceau brutalement construite dans le narthex 
même. — Mais le porche en avant du narthex est-il antérieur à la 
voûte en question et a-t-il été construit seulement pour retenir les 
voûtes et la façade du narthex ? Plusieurs vieilles églises byzan- 
tines, et notamment au mont Athos, possèdent un porche sem- 
blable et on se demande ce qui s'est réellement passé à t)aphni. 

En somme, puisqu'il s'agit de rétablir la façade du narthex telle 
qu'elle était, il est évident qu'il faut reconstruire aussi les contre- 
forts, même en devant renoncer à la reconstitution des voûtes du 
porche qu'ils supportaient. 

De la sorte, on donnera satisfaction aux exigences de la stabilité 
aussi bien qu'à celles des convenances archéologiques, comme on 
se le propose, dans le cas actuel, en rebâtissant la façade du nar- 
hex pour lui restituer, à l'intérieur, les deux fractions de mo- 
saïques qui nous restent aujourd'hui de sa belle décoration, vieille 
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CharUë A'ormciuf direxil. 

LE VANDALISME EN FRANCE 

UN MONUUEM 1IENAC£ 

Avignon. — Commandcrie de Saint-Jca i 'érusalcm, place Pie. 
Dettin inédit de Hobida, 
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de 10 siècles, mosaïques dont le sujet a le rare privilégie de n'être 
pas reproduit dans d'autres églises byzantines comme le sont la 
plupart des autres. 

Si la question est jugée assez intéressante nous pourrons com- 
pléter, plus tard, cette notice en faisant connaître la suite des faits 
qui auront présidé à cette œuvre de restauration malheureusement 
peu avantagée par les faibles ressources qui y sont affectées et par 
Tabsence d'une direction, non seulement éclairée^ mais constam- 
ment présente à l'exécution des travaux. 



VANDALISME 

UN MONUMENT MENACÉ 

LA COMMANDERIE DE SAINT-JEAN DE JÉRUSALEM 

PLACE PIE A AVIGNON 

Par 
ROBIDA 

avec une gravure. 

Encore un monument menacé par les terribles pioches 
municipales. 

Imposante par sa magnifique tour restaurée de nos jours, pitto- 
resque dans l'ensemble de ses vieux bâtiments, malgré l'annexe 
ridicule du Salon de toilette pour la chaussure qui afflige le regard 
au pied de la tour, la commanderie de Saint-Jean orne superbe- 
ment une des places de la superbe Avignon. Les chevaliers de 
Saint-Jean la construisirent aux temps lointains où l'ordre élevait 
en France tant d'établissements destinés à assurer le recrutement 
de la vaillante milice toujours sur la brèche en Palestine, à Rhodes, 
à Malte, aux avant-postes de l'Europe menacée, et à qui peut-être 
l'Europe doit de n'être pas turque. La glorieuse histoire de ces che- 
valiers, leurs grands souvenirs, la rareté des établissements 
subsistant encore chez nous, tout cela fait de cette commanderie la 
relique la plus précieuse à tous les points de vue. 

La Provence, par le félibrige, donne aux provinces de France ce 
grand exemple d'un peuple, fidèle à ses traditions, à sa propre 
sève, buvant dans son propre verre, — la Coupe Sainte de Mistral, — 
renouant le présent au passé, et rencontrant d'éclatants triomphes 
littéraires ; elle devrait, plus que nulle autre province française, 
donner le bon exemple du respect pour les monuments construits 
par les ancêtres. 
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Des marchés couverts en fer et briques sous Tazur de Provence, 
cela ne semble pas très indiqué. Jeter bas pour cela les bâtiments 
de la commanderie et supprimer le beau marché en plein air, 
ruisselant de couleur sous les grands parasols, ce serait vraiment 
commettre deux crimes à la fois. 



VANDALISME. 

SCULPTURES DE MARLY S'ABIMANT EN 
BRETAGNE ET A BOLBEC. 

RAPPEL d'exil 

Par 
L. AUGE DE LASSUS 

Du comité de iV Ami des Monuments et des Arts », 

Neptune, T Abondance, Diane et le Temps, une divinité pas 
toujours joyeuse, mais qui sera de tous les temps, tels sont les 
exilés dont nous réclamons le rappel. Un exil d'un siècle c'est 
beaucoup^ c'est cruel ; il conviendrait d'y mettre fin. Quel crime 
abominable avaient donc commis ces divinités plus ou moins 
mythologiques? Aucun autre que d*avoir souri aux magnificences 
d'un palais de fées, ainsi que l'appelle Saint-Simon, aucun autre 
que d'avoir réjoui les flâneurs obsédés d'une étiquette pensante ou 
consolé peut-être à demi quelque disgracié de la faveur royale, 
tant leur blanche apparition, au détour subit de quelque allée om- 
breuse, ou sous le berceau des épaisses charmilles, était radieuse 
et reposante : la douceur est si grande de ces marbres harmonieux 
et reposés ! 

Le château de Marly, quelque peu délaissé et négligé dès le 
règne de Louis XV, pouvait déjà pressentir l'abandon^ lorsque 
tonna le suprême orage de la Révolution. C'est bientôt le pillage, 
puis le plus odieux, le plus stupide saccagement qui se puisse 
imaginer. Le rachat, ordonné enfin par Napoléon en 1807, ne sauva 
presque rien, et de Tincomparable merveille, chef-d'œuvre de splen- 
deur et de goût ingénieux que fut Marly, le décret impérial ne 
rendait à la France qu'une enceinte dévastée. 

Toute une population de vases, de groupes, de statues, s'était 
dispersée comme dans une tempête ; les dieux dont s'était en- 
vironnée cette divinité solaire qui a nom Louis XIV, avaient 
déserté rOlympc si cruellement aboli. Paris en avait recueilli 
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quelques uns, aussi, croyons>nous, la Malmaison, où Torgueilleuse 
galanterie de Bonaparte voulait auprès de Joséphine quelques 
épaves de royauté. Ce n'était là qu'un exil acceptable, une visite 
de prochain voisinage ; et sans doute les chevaux, cabrés au seuil 
de nos Champs-Elysées, ne regrettent pas leur abreuvoir de Marly. 
Mais, que dire de ce Neptune, de cette Abondance, Tun et l'autre 
dignes enfants de Coyzevox, et un de nos plus vaillants tailleurs de 
marbre, bannis aux rives dernières de la brumeuse Bretagne, sous 
le ciel le plus inclément qui soit au ciel de France ? Condamner ces 
nudités et ces draperies transparentes aux furieuses bourrasques 
de rOcéan, à l'assaut d*a verses presque incessantes, quelle cou- 
pable folie ! Et quand donc sera-t-elle séparée au moins dans la 
mesure de ce qui reste possible ? Quelles morsures cruelles, les 
intempéries, depuis 1801, date de ce bannissement, ont laissées à 
ces marbres infortunés ? C'est à pleurer de le voir. On voudrait 
donner un parapluie à cette pauvre Abondance qui s'obstine à 
sourire, elle a du courage! et encapuchonner d'un épsiis Nord-Ouest, 
comme on désigne l'épais capuchon en usage dans les plus mau- 
vais temps, l'infortuné Neptune ruisselant de bruine et d'affreux 
brouillards. 

Deux autres marbres, dépouilles de Marly, prenaient, dans cette 
même dispersion des immortels, le chemin de Normandie et s'ar- 
rêtaient à Bolbec, nous ne saurions dire pourquoi là plutôt que 
partout ailleurs. C'est une Diane peu vêtue, toute charmante, et 
qui trône encore sur un piédestal où s'étalent suspendues les 
trophées de ses chasses victorieuses. Rien de plus aimable et de 
plus gracieux. Hélas ! la décrépitude est cependant marquée en 
rides, en ravages ineffaçables. Si encore on avait envoyé ces fragiles 
merveilles sous l'azur d'un ciel de Provence, mais en Bretagne, en 
Normandie où il pleut à peu près treize mois sur douze, c'est de 
la férocité, presque un déicide ! La Diane, devenue Normande, 
préside le marché aux légumes. Quel honneur, dont sans doute elle 
se passerait bien ! Le second morceau de sculpture dont Bolbec 
est le très peu digne détenteur, est un groupe où le Temps arrête 
les Arts, à moins que ce ne soient les Arts qui arrêtent le Temps, 
composition très heureuse et très décorative. Ces nudités doivent 
effaroucher les bonnes âmes de là-bas, et nous demandons ins- 
tamment que cesse un pareil scandale. De deux choses l'une, ou 
les Normandes regardent, et leur pudeur doit souffrir, ou elles ne 
regardent pas. Alors pourquoi des statues à Bolbec ? Cependant 
nous ne voulons pas dépouiller sans compensations Brest ni 
Bolbec. Qu'on leur adresse quelques statues, quelques groupes 
de bronze plutôt que de marbre, choisis parmi tant de morceaux 
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de sculpture moderne qui encombrent les réserves de nos Musées 
et que les achats de TEtat augmentent chaque année : l'art mo- 
derne et contemporain en sera très honoré, et l'art plus ancien 
n'en sera plus odieusement yictimé. Le droit de TËtat à cette re- 
prise ne saurait être contesté ; les précédents sont nombreux, et 
d ailleurs le principe est formel qu'on ne saurait prescrire contre 
TEtat. Les complaisances administratives de la Révolution ou du 
Consulat n'ont pu réaliser une cession de propriété, tout au plus 
pouvaient -elles consentir un prêt essentiellement révocable. 
L'exil a trop duré ; la ruine attaque ces marbres précieux et fata- 
lement elle les doit dévorer à brève échéance. Le Louvre vient de 
recueillir et de mettre en bonne place une statue retrouvée dans 
le grand naufrage de Marly, aussi un vase d'une admirable ma- 
gnificence ; l'heure est venue de penser aux frères absents, d'en- 
voyer la bonne nouvelle du retour aux exilés de là-bas et de nous 
rendre, hélas ! encore bien réduite, la plus charmante assemblée 
de dieux qui fût jamais. 



NOS MORTS : PAUL MANTZ 

Les Amis des Monuments et des Arts ayant rallié à eux presque tous 
les hommes distingués de ce temps, il n'est guère d'hommes mar- 
quants dont le nom ne doive être inscrit dans l'hommage que nous 
rendons aux morts, quand ils ont été utiles à l'œuvre que nous pour- 
suivons. De ce nombre fut Paul Mantz, qui fut membre du premier 
comité, alors que toute la Société ne comprenait pas trente membres : 
ce sera à nos yeux un de ses plus beaux titres d'avoir su deviner dès 
l'origine la portée de la fondation nouvelle. Quand d'autres hési- 
taient, Paul Mantz m'accordait tout de suite son concours, dès que 
j'allai letrouver dans son modeste domicile au n^ 69 de la rue 
Caumartin, maison désormais historique, et qui attend la plaque de 
marbre du critique d'art dont mon ami Thiébault Simon a si bien 
fait l'éloge dans le Temps du 31 janvier 1893. Né le 28 avril 1821, à 
Bordeaux, il consacra les efforts de sa vie, d'une part au travail qui 
fait vivre le corps, et de l'autre à celui qui nourrit la pensée. En 1844, 
il s'essayait dans V Artiste, en 1848, dans VEvénement, dans la Revue de 
Paris, puis il collabora à la Revue Française(\cs salons de 1855 et 1857) ; 
en 1859, il écrivit dans la Gazette des Beaux- Arts un salon, puis des étu- 
des documentées, telles que des Recherches suri* histoire de Vorfèvrerie 
française^ Il collabora avec Charles Blanc, à V Histoire des Peintres, 
et, en 1873, il commença dans le Temps une série de Salons qu'il 
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poursuivit pendant vingt ans. Enfin, de 1879 à 1892, il publia de 
beaux volumes sur Ilans Ilolbein^ Boucher^ Wafteau, fut rédacteur à 
la Direction des affaires départementales, et, en 1881, fut nomme 
directeur général des Beaux-Arts. C. N. 



DE CAUSSADE 



Notre collaborateur M*. François de Caussade, conservateur à 
la bibliothèque Mazarine, rédacteur au Journal des Débats et à 
VAmi des Monuments et des ArLs, pour les comptes rendus de l'Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres, est décédé mardi soir, 20 no- 
vembre 1894, à Paris, à Tâge de cinquante-trois ans. 

Secrétaire de M. Thouvenet, grand référendaire du Sénat en 
1866, M. de Caussade, après avoir rempli dans les dernières années 
de TEmpire, les fonctions de bibliothécaire de la bibliothèque du 
Louvre, avait été, à la destruction de cette dernière, attaché en 1871 
à la bibliothèque du ministère de Tinstruction publique, puis, en 
1879, à la bibliothèque Mazarine. 

Outre de nombreux travaux disséminés dans les journaux, la 
Presse, le Bien public, le Jeurnal des Débats, VAmi des Monuments et 
des Arts, dont il fut pendant de longues années le collaborateur as- 
sidu, M. de Caussade laisse une édition des Œuvres complètes c/Vl- 
grippa d'Auhigné, dontla première partie a été faite en collaboration 
avec Heaume, et une étude fort goûtée du monde savant, sur les 
Œvvres de Paul-Louis Courier. 

M. de Caussade ne comptait à Tlnstitut que des amis ; il em- 
porte les regrets de tous ses collègues, de ses confrères et de tous 
ceux qui Tont connu. 



VACQUERIE 

M. Vacquerie, dont nous apprenons la mort au moment de 
mettre sous presse, fut aussi un de nos collègues de la première 
heure ; son concours honnête et puissant ne fit jamais défaut aux 
amis. 
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REVUE DES REVUES* 

LES MONUMENTS FRANÇAIS A L'ÉTRANGER 

(Suite). Voir VA mi des Monuments et des Arts, tomes précédents. 

LES TOMBES DES GRANDS FRANÇAIS (Suite). 
Voir VAmi des Monuments et des Arts tome 2. 

LE CŒUR DE L'AMIRAL DUQUESNE. 

Dans une lettre récente M. le Maire de Dieppe a fait connaître 
qu'on avait abandonné Tidée de transporter à Dieppe le cœur de 
l'amiral Duquesne ; c'est ce projet qui avait donné lieu aux 
curieuses recherches dont on trouve ici le résultat d'après des 
documents faisant autorité*. 

Aubonne, 5 septembre 1894. 

Ce matin, à onze heures, au milieu d'une grande affluence des 
curieux et en présence des autorités commununales, on a procédé 
dans l'église St-Etienne au descellement de la pierre tombale 
derrière laquelle devait se trouver, croyait-on, le cœur de l'amiral 
Duquesne. 

Il y avait dans l'assistance bien des gens qui ne doutaient pas 
du résultat négatif des recherches et il a semblé d'abord que 
l'événement leur donnerait raison. Derrière la pierre, on a ren- 
contré en effet, au lieu d'une niche renfermant le cœur, deux forts 
moellons de roche taillée. Pourquoi ces deux moellons de roche 
dure dans une muraille faite entièrement de molasse? Servaient- 
ils simplement à supporter la pierre tombale ou recélaient-ils le 
cœur du grand marin que nous réclament les Dieppois ? 

Il fut décidé, séance tenante, de continuer les recherches, 
mais ce ne fut pas chose commode. Ce n'est en effet qu'à 5 heures 
du soir, après avoir déchaussé ces deux moellons qu'on trouva 
dans le moellon inférieur une petite cavité d'où l'on sortit une 
boite d'argent en forme de cœur, haute de vingt-deux centimètres 

• La Gazelle de Lausanne des 6 et 7 septembre 1894 a publié ces docu- 
ments dont la haute valeur n'échappera à personne ; les journaux fran- 
çais n'en ont donné que des extraits ; nous reproduisons ici, pour nos 
archives des Souvenirs français, le texte intégral que j'ai connu dans 
un récent voyage en Suisse. ;C. N.) 
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et large de vingt et un. Cette boîte contenait un cœur humain 
desséché et entouré d'une enveloppe de plomb. 

Acte a été dressé par devant notaire, puis ces constatations 
faites, on a renfermé la boîte dans la niche en attendant le 
moment où les Dieppois viendront chercher cette précieuse 
relique pour les fêtes qui doivent avoir lieu dans leur cité. 

Voici la copie littérale de Tacte authentique dressé à Aubonne 
lors de Fexhumation du cœur de Famiral Duqucsne : 

Par devant Louis Rolaz, notaire à Aubonne, pour le district 
d*Aubonne, comparaît la municipalité de la commune d' Aubonne, 
assemblée en corps sous la présidence de son syndic ; cette Muni- 
cipalité se compose de Louis-Edouard Perret, syndic ; Victor Ro- 
chat, Michel Laedermann, Louis Magnecat, Charles Jaquinet, 
Jules Favrc et Emile Grand, tous à Aubonne ; ils exposent : 

Que les autorités de la ville de Dieppe se sont adressées par Tin- 
termédiaire du Département fédéral des affaires étrangères à la 
commune d' Aubonne pour obtenir la remise du cœur de Abra- 
ham du Ouesne, amiral des flottes françaises, qui doit avoir été 
déposé par son fils, dans le Temple de notre ville, ce glorieux 
citoyen ayant été, pour cause de religion, privé dans son pays des 
honneurs de la sépulture, que toute nation accorde à ses enfants 
et surtout à ses héros. 

Que dans sa séance du quatre septembre courant, le Conseil 
communal de la ville d' Aubonne a accueilli favorablement la de- 
mande présentée par M. Rimbert, maire de la ville de Dieppe, et 
autorisé la Municipalité de faire déplacer la pierre tombale encas- 
trée dans Tangle nord de notre église afin de s'assurer si le cœur 
de rillustre marin du Ouesne est bien déposé derrière cette pierre, 
ainsi que l'indique l'inscription gravée déjà en mil sept cents. 

En conséquence, à la réquisition des autorités de la ville d' Au- 
bonne et en présence d'un public assez nombreux, il a été procédé 
hier dans le Temple d' Aubonne, dès les dix heures du matin, sous 
la direction de Jules Simon, architecte, Charles Morend et Charles 
Simond, ingénieurs, et du professeur Maurice Bcrthoud, tous à 
Aubonne, au descellement de la pierre tombale qui doit recouvrir 
le précieux dépôt ; cette pierre qui est un beau marbre du pays 
mesure un mètre vingt-sept centimètres de haut, huitante quatre 
centimètres de large, et dix centimètres d'épaisseur ; après avoir 
été dégagée, elle est avancée soigneusement sur des chevalets, elle 
met à découvert deux blocs de roche entourés d'un encadrement 
en briques et derrière lesquels paraît exister un vide. 

Le bloc supérieur qui mesure cinquante-six centimètres de long, 
trente-cinq de large et quarante-cinq de haut est enlevé et met à 
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découvert le bloc inférieur dans lequel est creusée une cavité en 
forme de cœur, de douze centimètres de profondeur, renfermant 
un médaillon en argent de même forme mesurant vingt-deux cen- 
timètres de long, vingt-et-un de large et nonante-sept millimètres 
d'épaisseur ; cette urne a, à sa partie supérieure, deux charnières 
entre lesquelles existe une boucle ; au bas se trouve un crochet per- 
mettant d'ouvrir et fermer le dit médaillon ; sur la tige de l'anneau 
et à côté du pivot du crochet, Ton distingue un poinçon portant 
une fleur de lis, marque de l'orfèvre. 

Ce médaillon renferme une seconde enveloppe en plomb qui 
contient le cœur de l'illustre amiral du Ouesne ; cette partie in- 
térieure est du poids de deux kilos cinq cent quatre-vingts 
grammes, tandis que l'enveloppe extérieure ne pèse que six cents 
grammes. 

Les enveloppes ne portent aucune inscription et malgré de mi- 
nutieuses recherches il n'est trouvé dans la niche et aux abords 
aucune inscription et aucun document. 

Les autorités de la ville d' Au bonne ayant actuellement la cer- 
titude de posséder le précieux dépôt ordonnent, en attendant le 
moment de la remise officielle à la ville de Dieppe, que le médaillon 
soit remis dans sa niche tel qu'il a été trouvé, le bloc de roche est 
remis en place et le tout est scellé en présence des comparants et 
du notaire soussigné. 

Les opérations étant ainsi terminées, le présent acte est pro- 
noncé en présence de François Gétaz, de Château-d'Œx, préfet du 
district et de Auguste Bartré» d'Aubonne, député au Grand Con- 
seil, les deux domiciliés à Aubonne, témoins requis. 

A Aubonne, le six septembre mil huit cent quatre-vingt- 
quatorze. 

La minute est signée : L* Ed. Pierret, V. Rochat, Michel Leeder- 
mann, L* Magnenat, Ch. Jaquinet, J. Favre, E. Grand, J. Simon, 
M. Bcrthoud-Monay, C. Morend, C. Simond, Gétaz, A. Bartré, 
L. Rolaz, notaire. 



* * 



Voici encore, pour compléter le dossier de cette affaire, la traduc 
tion de l'inscription latine gravée sur la pierre tombale : 

Arrête tes pas, voyageur. Ici est conservé le cœur d'un invincible 
héros ; le très noble et très illustre Abraham du Ouesne, de Wal- 
grand, de Monrose, de Ouerichard, d'Indrette, etc., amiral des 
flottes françaises, dont l'âme est dans les Cieux, mais dont le corps 
n'a trouvé encore nulle part de sépulture. Toutefois, jamais ne 
sera enseveli le souvenir de ses exploits. 
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Si tu peux ignorer la ûdélité incorruptible d*un si grand homme 
envers son Prince, son courage inébranlable dans les combats, 
sa sagesse extraordinaire dans les conseils, la noblesse et Télé- 
vation de son âme, son zèle ardent pour la vraie religion, inter- 
roge la Cour, TArmée, TEglise, ou plutôt l'Europe, l'Asie, TA- 
frique et les Deux-Mers. 

Mais si tu demandes pourquoi il a été élevé un superbe mau- 
solée au vaillant Ruyter et aucun au vainqueur de Ruyter, le 
respect dû au Roi dont la puissance s'étend au loin empêche de 
répondre. 

Henri, son fils aîné, seigneur de cette terre et patron de cette 
église, lui a érigé, dans le deuil et dans les larmes, ce triste mo- 
nument de sa douleur, Tan 1700. > 

On se souvient que Tamiral Duquesne est mort en 1688. 



Revue des Revues (suite). 
LE MONUMENT 

DE CHARLES LE TÉMÉRAIRE 

ET LA COMMISSION DES MONUMENTS HISTORIQUES 

Nous lisons dans la Revue des Beaux- Arts de M. Henry Hamel : 

Sur le lieu où a été trouvé, en 1477, après la bataille de Nancy, 
le corps de Charles le Téméraire, plusieurs monuments commé- 
moratifs se sont succédés. Le dernier, datant de 1822, était un simple 
fût, avec inscription, surmonté de la croix de Lorraine à double 
croisillon. 

Ce modeste monument menaçant ruine, un comité s'était formé 
à Nancy, il y a quelques mois. Ce comité, présidé par M. Boppe, 
directeur de l'Ecole forestière, et qui comptait plusieurs profes- 
seurs de rUniversité et quelques lotharingophiles , ouvrit une 
souscription publique destinée à couvrir les frais d'un nouveau 
monument. En même temps, le conseil municipal votait une somme 
de 70,000 fr. pour établir une place isolant le monument en projet. 

Le comité, après concours, avait choisi le projet présenté par 
deux artistes peintres nancéiens déjà honorablement connus, 
MM. Prouvé et Camille Martin ; la souscription était en bonne 
voie, lorsque le président du comité reçut de M. le Directeur des 
Beaux-Arts une lettre l'informant que la Commission des monu- 
ments historiques n'approuvait pas « les esquisses du monument 

3 
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destiné à remplacer la Croix-de-Bourgogne à Nancy... La Commis- 
sion a exprimé Tavis qu'il n'y avait pas lieu de faire entrer dans la 
composition du projet nouveau la disposition du monument ac- 
tuel, qui ne se recommande ni par ses formes, ni par ses pro- 
portions, etc ». 

Stupéfaction compréhensible du comité nancéien, car enfin la 
Commission des monuments historiques n'a voix au chapitre qu'en 
ce qui concerne la conservation du monument actuel, et du moment 
que la commission, de son propre aveu, déclare le monument actuel 
peu intéressant, on se demande à quel titre elle intervient pour 
indiquer comment devra être construit un monument futur, non 
encore clatêé, 

La question est curieuse et la lettre des Beaux^Arts a été sévè- 
rement critiquée par le public nancéien. 

Quoi qu'il en soit, MM. Prouvé et Martin ont déclaré retirer leur 
projet et le comité nancéien vient de se dissoudre après avoir voté 
cet ordre du jour : « Le comité de la Croix-de-Bourgogne, regret- 
tant la décision prise par la Commission des monuments histo- 
riques qui lui rend impossible lachèvement de Tœuvre qu'il avait 
entreprise, proteste contre cette décision et se déclare dissous. 11 
décide que les fonds disponibles seront remis à la ville de Nancy, 
à la condition de les employer au mieux des intentions des sous- 
cripteurs ; il a confiance que la municipalité saura répondre au vœu 
du comité en édifiant sur la nouvelle place un monument rappe- 
lant dignement le souvenir des braves Lorrains et Bourguignons 
tombés sur le champ de bataille de 1477. » 
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MOYEN AGE 

LES PEINTURES 
DÉCOUVERTES A LA MALADRERIE 

DE POISSY 

ANCIENNE CHAPELLE DE SAINT-LAZARE 

PAR 

EDGAR MAREUSE 

Du comité de l* « Ami des Monuments el des Arts ». 



Les journaux ont annoncé la découverte des peintures murales 
à la maladrerie de Poissy. Désireux de donner aux lecteurs du 
présent recueil des informations plus complètes, nous reprodui- 
sons ici les passages typiques d'une étude rédigée par M. Mareuse 
pour la Commission des Antiquités de Seine-et-Oise, 

La construction, mentionnée dans un arrêt du Parlement rendu 
le 8 septembre 12ÎÎ8 a servi à recevoir les lépreux et Ton y trou- 
vait une chapelle divisée en deux dans sa hauteur : le bas sert 
de grange, le haut de grenier. Le lot où se trouvent la chapelle et 
la grange appartiennent à M. Guihard et à M. Fastier. 

La chapelle, dont Textérieur est à peu près intact, a, du côté du 
nord, deux croisées de style différent ; la plus voisine du chœur, 
est ogivale, l'autre plein ceintre. A Tintérieur, sur des colonnes 
romanes ornées de chapiteaux, le chœur est formé par une voûte 
fort élégante, de style ogival, se terminant par un arc triomphal 
du même style. A l'entrée d'une porte latérale, se trouvent 
quelques restes d'un bénitier, de forme gracieuse, qui date d'une 
époque évidemment postérieure. La voûte était décorée de fresques, 
il y avait quatre sujets; deux ont complètement disparu, et malheu- 
reusement l'action de la lumière a beaucoup affaibli la vivacité des 
teintes des autres. 

La première fresque, la mieux conservée, représente le Seigneur, 
revêtu d'un manteau qui descend jusqu'aux pieds. Ces derniers 
sont nus. La tête est entourée d'un nimbe crucifère. Les cheveux, 
originairement blonds, sont partagés symétriquement sur le front 
et flottent sur les épaules. Le torse est découvert ainsi que le bras 
droit et une partie de l'avant-bras gauche. Sur le flanc on voit la 
blessure faite par la lame du soldat ; quelques gouttes de sang 
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s*en échappent, ainsi que de Fun des trous produits par les clous 
qui ont été enfoncés dans les mains lors du crucifiement. Le 
Christ est assis sur une espèce de banc et les pieds reposent sur 
un tabouret. A sa droite et à sa gauche sont des anges qui portent 
les instruments de la Passion. Le plus rapproché, à droite, et 
dont on distingue les ailes, porte une lame de la main droite et 
parait soutenir de la main gauche une cassolette à parfums. Un 
autre ange, placé derrière le premier, dans Tattitude de la prière, 
porte un livre ou une image soutenu par un cordon. Les têtes sont 
nimbées. A gauche du Christ on distingue deux têtes d^anges éga- 
lement nimbées et Textrémité des ailes de Tange le plus rapproché 
du Christ. 

Le fond porte un semis de petites rosaces rouges à cinq lobes, 
analogues à celles qu'on trouve dans Téglise de Saint-Ceneri (Orne), 
ou mieux dans la tour Fernande de Pemes (Vaucluse). 

Dans la seconde peinture, on ne distingue que deux anges ayant 
fait partie d'une composition dont le centre était probablement 
occupé par la figure du Christ assis. On ne voit plus que le fau- 
teuil, dont on peut reconnaître un pied et un bras. L'ange le plus 
rapproché de ce fauteuil est nimbé et lève un bras ; on voit la 
naissance de son aile. Le second, placé à gauche du spectateur, 
est également nimbé, et pourvu de deux ailes, sonne de la trom- 
pette : peut-être celle du jugement dernier. 

Comme je l'ai dit, ces peintures sont très effacées, et ce n'est 
qu'en les comparant avec les peintures publiées par MM. Gelis, 
Didot et Laffilée' et avec celles de Saint-Savin' qui sont, il est 
vrai, plus anciennes, que M. Piton a pu en donner une reproduc- 
tion approximative, et a bien voulu en même temps m'aider à en 
déchiffrer le sens. 



^^'i%3ii!.>mm^^ 



« P. et H. Laffillée, la Peinture décorative en France du X V* sièeU au 
XVI* siècle, in-fol. avec figures et 50 planches hors texte. Paris, librairies- 
imprimeries réunies, 1888-1890. 

• Prosper Mérimée, Peintures de VEglise de Sainl-S&vin, département 
de la Vienne, in-fol. avec dessins, par M. Gérard Seguin. Paris, Didot 
frères, 1845, in-fol. 



îSfSisa? , igîSSgSSSS 




if 



5 o 



pu « « s 



5 I 



ti-s 



■SïC 



3 gS 



CHATEAU-NEUF DÉTRUIT DE SAINT-GERMAIN-EN-LAYE 47 

LE CHATEAU-NEUF DÉTRUIT 
DE SAINT-GERMAIN-EN-LAYE 

Restitué sur ses vestiges d'après des estampes 

ET des manuscrits INÉDITS 

PAR CHARLES NORMAND 

Arcn.lecie diplômé par le Gouvernement^ Directeur de i* « Ami 

des Monuments et des Arts, » 

(Orné de planches) 

SOUVENIR DE L'EXCURSION 
DES AMIS DES MONUMENTS ET DES ARTS. 

I. Noire ignorance au sujet du GhAteau-Neuf détruit de Saini-Germain«en- 
Laye. Manuscrits inédits dont l^auteur s'est servi; fac-similé de gravures. 

H. Aspect générai du chAteau. Historique. Causes de sa ruine. 

III. Dbscriptxoii du corps du logis bt db 8B8 jÀRDiifs ; le pavillon Henri IV 

ou ancienne chapelle du Roy. 

IV. Description des rampes, grottes et jardins étages sur le coteau : 

I . Terrasse du Château-Neuf (première terrasse) située au sommet du 
coteau. 

a. Les rampes demi-circulaires (transformées en rampes droites après 
relTondrement de 1660) et la deuxième terrasse (en descendant) : la 
fontaine de Mercure, et les deux fontaines symétriques. 

3. Grottes établies sous la première et la seconde terrasse : grotte 
subsistante du pavillon Henri IV ; grotte des Orgues ou de la 
Damoiselle ; grotte du Dragon ; grotte de Neptune ou du Triomphe 
rourin. Les deux grandes rampes droites subsistantes avec les décora- 
tions à chaînes en pierre et ornements vermiculés ; les deux portes 
d*accès aux grottes subsistantes dans la propriété de M. de Backer, 
établies sous la seconde terrasse. 

A Grottes sous la troisième terrasse : la grotte de Persée, grotte 
d'Orphée, grotte des Flambeaux (auxquelles on a substitué la route). 

5 Le jardin entre les deux Bosquets. — Le pavillon de Sully encore sub- 
sistant chez M. Bertrand. Terrasse qui le butait. La fontaine d'Hercule. 

6 Le Jardin en pente, et rampe encore subsistante avec des grottes 
à son extrémité orientale, mais coupée par la route des Grottes 
ou route de Paris, 

7. Le jardin de Canaulx ; le Rocher ou Fontaine de Canaulx; état 
actuel ; la nouvelle mairie du Pecq, achevée en 1895. 

V. Dates relatives au Ch&teau<Neuf détruit de Saint-Germain-en-Laye. 

YI. Bibliographie et Iconographie des principales publications relatives au 
Chàteau-Neuf. 
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écriture'. C*est un document très précieux, car il indique la place, 
ignorée jusqu'aujourd'hui, de plusieurs des merveilles du château 
neuf ; la description en est précise, et plus complète qu'aucune de 
celles publiées. On reproduira intégralement ici ses diverses parties 
au fur et à mesure de notre visite ; je compléterai cette description 
en l'analysant, et en m'en servant comme moyen de contrôler les 
autres descriptions ou les estampes ignorées. J'indiquerai dans la 
bibliographie les autres manuscrits où j'ai pu trouver les éléments 
de ma reconstitution. 



II. ASPECT GENERAL DU CHATEAU. — HISTORIQUE. 

CAUSES DE SA RUINE. 



La façade du Château neuf se développait parallèlement à la 
Seine, sur le haut du terrain en pente, dont le plateau supérieur 
était â 65 m. environ au-dessus de la rivière. Des rampes, des es- 
caliers , des terrasses , au-dessous desquelles étaient de belles 
grottes, servaient à ménager les transitions de plans. Le Journal 
d'Antoine nous donne les renseignements suivants : 

«Le château neuf n'est éloigné du vieux que d'environ 200 toises, 
séparé par une espèce d'avant-cour verte avec une chaussée de 
pavé qui y conduit; on tient que François I*' y avait fait jetter 
quelques fondements qui étoient demeurés imparfaits, jusqu'au 
règne d'Henry IV et la reyne Marie de Médicis : ils ont fait cons- 
truire entièrement ce château vers l'année 1600. » 

Marchand fut l'architecte du château neuf; le Florentin Fran- 
cini, ingénieur, fit les ornements, mais ce fut Claude de Monconnis, 
président des finances en la généralité de Lyon^ qui fit la preuve 
de la « hardie invention » d'élever les eaux plus haut que leurs 
sources en appliquant son savoir aux jeux d'eaux du nouveau 
château de Saint-Germain*. 

Je reproduis ici en note le texte intégral de tout ce qui dans le manus- 

* Ea dehors des renseignements sur le château neuf de Saint-Germain 
le manuscrit d'Antoine renferme des indications sur : 

Pages 1. L'Eglise et prieuré de Saint-Germain-en-Laye. 5. La ville. 16. 
L'église. 21. Origine et antiquité de Saint-Germain-l'Auxerrois. 33. Châ- 
teau neuf. 63. Petit château, puis les Loges, château du Val, de Retz, 
Muette, forêt Saint-Germain, Maisons, Poissy, abbaye Châteauville, 
Neauffle-le-Château, Saint-Legé-en-Laye, Montjoye, Joyenval, Rade- 
gonde, Marly. 

* André Duchesne. Antiqnilez, p. 27G (éd. de 1009). 
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crit de Thomas Platler junior, est relatif à Saint-Germain. Je 
traduirai les divers passages en étudiant le lieu qu'on y décrite 

* Voici le texte complet en allemand du récit de Thomas Flatter. 

RBISB VON PARIS OEGEN SATNT-GBRMAIN. 

Fol. 770. — Den 28. November bin ich mit Einigen von Paris wegge- 
zogen und durch das Dorf RuUy in das fort von Nellj gekommen, wo 
zwei Arme der Seine vorûberfliessen, ûber die wir fuhren. Dann kamen 
wir in das Dorf Nanterre und zu den ^Wasser von Pec, wo ein Dorf 
ist. Dann endlich sind wir den Berg hinauf in die Stadt oder den Flec- 
ken St-Germain en La je, und sind in unserer Frauen Bild eingekehrt. 
Die Entfemug von Paris betraegt vier Meilen. Es ist eine Stadt, worin 
nichts besonderes zu sehen ist, ausgenommen die zwei schœnen Kœni- 
glichen Schlœsser St-Germain, das alte und neue Schloss. Sieliegen 
neben dem Seinefluss. 

Fol. 771. — Am Morgen des 29 Nov. sind wir in das alte Schloss ge- 
gangen,das nicht mehr vom Koenig bewohnt wird,aber doch schœn ist. 
Das Dach ist mit dicken Quadersteinen bedeckt und ganz flach, der 
Stock ist mit Backsteinen in Viereck aufgefûhrt, darin eine schœne weite 
Wendeltreppe und viele Saule, sowie ein hubscher, eingeschlœssener 
Hof. Im Garten des alten Schloss sah ich Fasanen, Tauben, fremde 
H&hner, und auslœndisches Geflûgel. Es ist auch ein Ballhaus dabei, 
sowie ein Palmarispiel, ein Thiergarten, der zwei franzœsische Meilen 
lang ist. 

Dann gingen wir in das neue Schloss , nicht weit vom alten, gegen 
einen Weinberg mit der Hinterseite gelegen, wœhrend es vorne vom al- 
ten Schloss aus eben liegt und das ganze Gebasude folgendermassen 
bescbaffen ist. Unten im grossen Saal hat es viel schœne Gemœlde, 
besonders aber hing auch ein gemaltes Tafelchen an der ^Wand, mit 
doppeit gemalt. Wenn man es unten anschaute, sah man darin eine 
Jagd, sah man aber in den Spiegel, der oben an der Decke angehe£ftet 
war, erblickte man 2 einander lieblich umarmende. Es ist ein 
gar kunstreiches Gemœlde, wie denn auch nur schœne kunstreiche 
gemalte Tafeln in diesem Saale standen. Das Gebaude ist zwei Stock 
hoch, und soll der Kœnig sein Logis im untern Stock haben, woein 
Saal im dem andern geht : das Dach ist mit schwachen Schiefersteinen 
bedeckt. 

(Fol. 772). — Aïs ich hinten zum. Schloss hinauskam, sah ich einen 
stattlichen Gang von dem 2 breite steinerne Treppen in der Lust garten 
fûrhten, auf welchen man auch reiten und fahren kann. Zur oberst ist 
eine Art Altare, wo man in das Schloss hinelngeht, und von der aus 
man nicht nur die umliegende Landschaft, sondern auch das Brunnen und 
Wasserwerk in dem Hof sammt dem Lustgarten ûbersehen kann. 
Unter der Altare und Treppe liegt ein grosses kunstreiches Gewœlbe, 
in dessen Mitte ein schœner Brunnen von Meermuscheln und Koral- 
len aufgebaut ist; es spritzt ein Greif das Wasser von sich und 
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François !••• fit commencer le Château-Neuf, comme on l'apprend 

die von Wasser getrîebenen Nachtigallen singen gar lieblich. 
Auf der rechten Seite fQhrte man uns in e inem Gewœlbe oder Grotte, 
worin mancherlei schœne Wasserwerke ganz kûnstlich angebracht 
sind, dergleichen ich nie gesehen. Sie waren an den Wœnden und 
oben am Gewœlbe mit geflossenen Bernsteinen ûberzogen, (die) Theils 
aus dem Meere oder aus den Bergwerken dahin gebracht wurde, 
dazwischen mit mancherlei Muscheln , seltsamen Schnecken , Ko- 
rallen, Zinken und andern Gestein untermischt. Es iauft dabei ûbe- 
rall, wenn es getrieben wîrd, Wasser aus den Felsen, und allerlei 
Bildwerken, die kûnstlich darin angebracht sind, so dass es seltsam zu 
sehen ist. Der Boden ist mit gefarbten kleinen Kieselsteinen von selt- 
samen Luzwerk gepflastert und enthœlt viel klein verborgene Rohrlein, 
die das Wasser bis aus Gewolbe spritzen, so dann wie ein grossen Re- 
gen wieder herunterfœllt. 

Fol. 773. — An den Waenden hat esviele Vertiefungen, darin mancherlei 
Bilder stehen von Metall, Marmorstein , Muschelwerk und anderen , 
die aile Wasser von sich geben. Es sind viele darunter, die sich bewegen, 
so z. B. Schmiede, die herumiaufen und auf dem Ambos schmieden, 
Vogel, die lieblich singen, Kœpfe und Flûgel bewegen, Eidechsen, 
Frœsche, Schlangen sitzen hin und wieder auf den schroffen Steinen, 
die auch Wasser entsenden. In der Mitte des Gewœlbes befindet sich 
ein Neptun, der Gott des Meeres mit einer zackigen Gabel, mit einem 
auf dem Wagen stehend, hervortaucht, sich in der Grotte einmal um- 
kehrt und denn wieder sich verliert. Auf der linken Seite der Treppe 
errichtet man noch einanderes Gewœlbe fur eine Orgel, in den Mauern 
hat es gelbe Kronen aus Muscheln und in einem schwarzen Feld. In 
Summa waren so viele schœne Sachen zu sehen, dass es nicht mœglich 
war, dies Ailes in so kurzer Zeit in die Feder zu bringen und aufzu- 
zeichnen. Man zeigte mir auch einen grossen Vorrath von Bernsteinen, 
Muscheln, Korallen und Gewachsen, die Ihrer Majestœt vom Gross- 
herzog von Florenz zugeschickt worden war, um noch andere Gewœlbe 
damit zu zieren. Als wir herauskamen,sahen wir im Hof einen schœnen 
Bninnen, der das Wasser sehr hoch mit solcher Gewalt trieb, dass es 
zwei Mœnner hoch unzertheilt emporspritzte und mit solchem Getœse, 
wie wenn man einen Bûcksenschuss losliesse. Es war aber nur ange- 
fangen, denn es gehœrte noch viel Bildwerk dazu, wie auch oben zwei 
Brunnen angefangen, aber nicht ausgebaut waren. 

Es hatte der Koenig einen Italiener eigens dazu bestellt, dass er das 
Wasserwerk und die Gewœlbe recht betriebe, wie er gar viele schœne 
Sachen voll gemacht haben. So besonders in dem Gewœlbe, wo sich die 
Orgel befindet, steht ein Fisch, aus welchem das Wasser in form eines 
franzœsischen Galgens hervorspringt, sowie ein Schwert heraustreibt, 
das wie'der an seinem Ort zurûckfœllt. Dessgleichen soll er auch ein 
trpckenes .Gewœlbe gebaut haben. Der Garten, der hinten daran stiess. 
war damais nur eine Ebene, in schœnen Zugen eingetheilt und mit 
schoenen Gewœchsen verziert. Nun wird mir berichtet, dass der ganze 
Weinberg bis an das Wasser hinunter zu dem Garten solle geschlagen 
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de Fauteur du manuscrit inédit de la Forest et AnCiquitezde Saint 
Germain en Laye. Henri II le fit étendre en forme de théâtre, qu*on 
voit dans Du Cerceau ; Henri IV fut le véritable créateur du 
Château-Neuf, comme rétablissent plusieurs témoignages. 

(A suivre), 

werden. Nachdem wir dies besehen, sind wir nach dem Imbis von St- 
Germain verreist, und auf demselben Wege zurûckgezogen, da wir aber 
das Kœnigliche Schloss Madrid auf des Seite liegen, 8ahen,sogingen wir 
dahin, es anzusehen. 

Madrid ist ein Scbloss, welches Koenig Franz I. zum Andenken an 
das spanische Madrid hat erbauen lassen. Aussen ist es mit mancher- 
lei Marmorsteinen schœn madrit. Innen sahen wir viele schœne Ssle. 
jedoch waren sie nicht tapeziert, weil der Koenig nie da gewohnt batte. 
Demnach zogen wir wieder nach Paris und kehrten in der St. Denis- 
gasse, bei dem grossen Hirscben ein. 
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BIBLIOGRAPHIE. — LIVRES REÇUS 

^abondance des matières noas oblige A remettre le compte rendu d'un 
grand nombre de publications reçues. 

L'ÉVOLUTION DE L'ARCHITECTURE EN FRANCE». 

M. Raoul Rosières vient d'exposer l'histoire de l'Evolution de 
l'architecture en France en un livre qui mérite de retenir l'attention ; 
il est disposé avec méthode, écrit simplement et témoigne d'une 
bonne méthode historique. M. Rosières analyse successivement le 
caractère, la raison d'être et les évolutions successives du plus 
beau des arts. Il démontre d'abord les aptitudes du « génie gau- 
lois » pour la culture des arts, et assure que la conquête romaine 
arrêta révolution de son architecture. 

M. Rosières montre les chrétiens et les barbares ruinant les mo- 
numents païens ; puis il rappelle, non sans à propos, que le Pape, 
avec sa haute culture, deviendra bientôt un véritable Ami des Monu- 
ments, et s'opposera au vandalisme des fidèles ignorants ; Grégoire 
le Grand adressa en effet cet avis salutaire : « Les chrétiens 
doivent éviter de démolir les temples profanes : qu'ils se bornent 
à les nettoyer de leurs idoles, à les asperger d'eau bénite, à les 
munir d'autels et à les doter de reliques. » 

Avec Tan mille, c'est le grand renouveau, dû à la résurrection de 

* Raoul Rosières : ^.'Evolution de V Architecture en France, in-16 de 292 
pages. Paris 1894. 
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la France, qui fait son entrée dans la vie : c'est Tavènement de 
Tarchitecture gothique, qui bientôt s*épanouit, et M. Rosières 
explique fort bien, avec Taide de la littérature, comment les ima- 
giers traitèrent en sculptures les jeux liturgiques. 

La cathédrale bientôt n'est plus « Fhymne de pierre d'un peuple 
de fidèles enfiévrés de piété. Mais, en revanche, elle se dresse 
maintenant devant l'avenir comme la gigantesque épopée expri- 
mant le génie de tout un peuple, la vaste encyclopédie où se ré- 
sume une civilisation entière ». 

Avec les guerres d'Italie, les Français conquérants sont conquis 
à leur tour ; ils sont séduits par la vue des villas, des costumes, des 
Italiennes aux regards tant « laciféraniê ». Vivre comme en Italie 
devient le cri de guerre ; les savants, livres en main, découvrent 
une archéologie inaperçue du vulgaire. « Est-ce un bien ou est-ce 
un mal ? Nous pouvons répondre : un bien et un mal à la fois, » écrit 
M. Rosières, car le génie français y gagne l'éducation du beau 
absolu, et y apprend le secret des contours élégants et voluptueux ; 
mais, entraîné par cet enseignement d'une race qui lui est étran- 
gère, le génie français se dénaturera jusqu'à perdre son initiative 
créatrice ; si l'architecte français distingue ce qu'il convient de 
s'approprier et quels éléments doivent être abandonnés aux races 
d'autres pays, la tradition française peut prospérer longtemps en 
conservant son originalité ; mais, s'il accepte tout, l'artiste français 
étouffera sa verve, subira la rhétorique des règles et des formules. 

Le roi donne l'exemple de la vie nouvelle ; partout François !«■' 
fait élever de splendides résidences, inaugurées en grande pompe, 
mais bientôt délaissées pour un rêve plus doré, car il oublie 
d'allouer les sommes nécessaires à l'entretien ; alors l'architecture 
est « foncièrement » française malgré les importations étrangères. 
En ce temps, comme aujourd'hui pour la musique, les artistes 
étrangers entassent devant le souverain les projets d'oeuvres nou- 
velles ; mais nos pères savaient mieux repousser Tenvahisseur 
que leurs fils : « Il se trouve toujours, écrit M. Rosières, au 
dernier moment qu'un architecte des environs, se présentant 
avec son plan plus conforme aux vieilles habitudes persistantes et 
ses bandes d'ouvriers toutes prêtes pour une exécution rapide, 
emporte la commande du bâtiment projeté. » Les ardents défen- 
seurs de l'art national soutiendraient-ils aujourd'hui celui qui 
repousserait une manifestation étrangère cherchant à s'imposer 
au génie gaulois? Ecrirait-on partout, à propos de littérature ou de 
musique, cette phrase de l'excellent conseilleur, Philibert de 
l'Orme : « La plupart des Français ont telle estime qu'ils ne 
trouvent rien de bon s'il ne vient d'estrange païs et ne coûte bien 
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cher. » Ils méprisent ceux de la patrie bien « qu'ils soient très in- 
génieux et excellents ». Et Ronsard d'ajouter : 

it II faut chasser quelques Italiens. 

Ces vrais corbeaux ravisseurs de nos biens. » 

La critique était juste ; les Italiens, maîtres alors de l'influence 
qu'ils subissent depuis des Germains, affluèrent par foules et 
toute inspiration artistique est perdue : on composait en ouvrant 
Vitruve ou Yignole, comme certains aujourd'hui en copiant les 
partitions de Wagner. 

Dans un chapitre consacré à Tart sous Henri IV, je lis une 
phrase dont il ne m'est point possible d'admettre lexactitude : 
w Henri IV, écrit M. Rosières, se contente d'assurer l'entretien de 
ses châteaux « sans chercher à les agrandir ni à augmenter le 
nombre ». Tout au contraire Henri IV a construit lun des plus 
beaux et probablement le plus vaste château de France. Le 
château neuf de Saint-Germain y qui s'étendait dans le vaste espace 
compris entre le château actuel, ou château vieux^ et les bords de 
la Seine ; le château neuf était d'une richesse inouïe et les Amis 
des Monuments ont pu, dans leur dernière excursion, en con- 
templer les restes, peu connus, il est vrai ; son histoire l'est 
encore moins, mais une étude réservée aux lecteurs de VAmi des 
Monuments et des Arts me permettra d'en dire la splendeur sans 
pareille, grâce à des manuscrits inédits dont j'ai pu me servir. 
M. Rosières devrait modifier aussi cette phrase de la page 178, 
où il est dit que la construction en briques, sous Henri IV, ne 
fut employée dans « aucun palais, aucun monument officiel digne 
de respect ». Le pavillon Henri IV, débris d'un colossal ensemble, 
dément cette phrase. 

Louis XIV enrichit le patrimoine national des « plus gigan- 
tesques constructions qu'on ait encore vues depuis l'ancienne 
Rome ». M, Rosières à très bien parlé et le roi qui a doté la France 
de telles œuvres mérite-t-il ces excès de sévérité de mise chez 
quelques détracteurs des siècles de notre passé qui ont profité de 
l'influence classique ? Nous y reviendrons probablement quelque 
jour. Combien ne doit-on pas admirer Versailles, où l'on reconnaît 
des qualités différentes de celles que quelques-uns sont en droit 
d'aimer dans les œuvres d'autres périodes. Car nos pères excellaient 
à tirer parti des éléments étrangers tout en demeurant maîtres de 
leur pensée ; l'allure magistrale de Versailles est bien nationale ; 
le caractère de nos architectes français a su toujours imprimer cette 
marque particulière du génie de notre race la grandeur ; on la re- 
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peuvent se concilier, quand on le veut, avec toutes les exigences de 
la vie nouvelle. 

La conclusion de M. Rosières mérite grande attention ; il faut 
lire surtout les pages 282-286. M. Rosières pense qu*il faut étudier 
Tart national sans restreindre la part de Tart gréco-latin : « Gar- 
dons-nous en bien, écrit-il ; de nos monuments nous apprendrons 
quelles sont les forces vives de Timagination nationale et de 
quelles traditions exotiques nous devons nous affranchir ; Fart 
classique, du consentement unanime des peuples, est celui qui par 
la mesure, la sobriété, la logique, Tharmonie^ a réalisé les plus 
parfaits modèles de la beauté absolue. » 

J'ai cherché à faire apprécier du lecteur l'intérêt de ce remar- 
quable ouvrage ; son auteur ne m'en voudra pas, je l'espère, si mon 
amitié préfère à l'éloge banal quelques restrictions nécessaires au 
sujet de quelques passages; mes réserves donneront peut-être pi us de 
poids à ce que mon éloge a d'insuffisant. M. Rosières est un esprit 
d'une belle culture, d'une nature simple et forte ; ses précédents 
écrits l'avaient distingué, et l'Académie des Beaux- Arts a fait une 
bonne œuvre en décernant le prix Bordin à l'auteur de VEvolution 
de r architecture. J'en crois la lecture utile à tous^ notamment aux 
architectes soucieux de perfectionner leur art et d'honorer leur pays 
en méditant en la compagnie d'un esprit sincère, dégagé de 
presque tout parti pris, qualités aussi rares que nécessaires à 
l'évolution des progrès véritables. 

Chaales Normand. 
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LE CHATEAU NEUF DÉTRUIT 

DE SAINT-GERMAIN-EN-LAYE 

Restitué sur ses vestiges d'après des estampes 
des manlscrits inkdits 

ET LES DOCUMENTS INÉDITS DES ARCHIVES NATIONALES. 

PAR CHARLES NORMAND 

Architecte diplôme par te Gouremement. 
Directeur de /' « Ami des Monuments et des Arts», 

(Orné de planches) 

SOUVENIR DE L*EXCURSION 
DES AMIS DES MONUMENTS ET DES ARTS. 

Suite (Voir IVlmî des Monuments et des Aris)^ tome 9, p. 47. 

Quelle fut la part de ces différents rois dans l'édification du 
Château-Neuf de Saint-Germain-en-Laye et quelle estrépoque des 
premiers travaux? C'est unproblème que Ton n'a point résolu, mais 
dont j'espère dégager ici quelques incornues. 

11 est difficile de savoir exactement la date à laquelle on com- 
mença le Château-Neuf. Nous avons bien relevé des comptes 
anciens qui peuvent se rapporter â la construction de ce monu- 
ment. Mais on ne stipule point, en ces temps, dans les mentions 
qu'on fait des travaux au château de Saint-Germain, s'il s'agit 
du vieux ou du neuf; ce dernier pouvait être considéré, au début, 
non comme un logis distinct, ainsi qu'on le fera bientôt, mais 
comme une dépendance, alors peu importante, de l'édifice primitif, 
lies travaux du château neuf sont peut-être englobés dans les 
mentions d'une copie du vidimus de lettres patentes données le 18 
juin 1532, comme dans un compte de maistre N. Picart du 28 juillet 
1528 où l'on parle (c de la fontaine qu'il a Tintention de faire venir, 
par tuyaux, en son chastel et maison de Saint-Germain en Laye ». 

Puis encore, en 1538, quand on affecte des deniers pour « lesdites 
démolitions, édiffices et réparations dudit Saint-Germain en Laye». 

En 1540 (24 décembre), François parait faire faire des travaux 
considérables sous la direction de Pierre Petit « à ce que mieux et 
plus honorablement nous puissions loger et séjourner » ; mais 
on ne sait si cette extension est relative au Château Neuf. 

On attribue ordinairement la construction du Château Neuf de 
Saint-Germain-cn-Laye à Henri IV ; on a raison, puisqu'il en fit 
exécuter l'ordonnancement général ; mais il conviendrait de ne 
pas oublier que ses prédécesseurs en avaient conçu l'idée et y 
avaient fait exécuter des travaux sur lesquels nous manquions 
jusqu'ici d'informations suffisantes. L'auteur du manuscrit de la 
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Foresl eiAnlif/uit^s* avait pourtant écrit : « Les fondemens en furent 
aussy commencez par le roy François. » 

Le fait est attribue à Henri II par Jacques Androuet du Cerceau 
qui, dans le premier Livre des Bastimens de France, écrit quelques 
lignes qu'on a le tort de ne pas mettre en évidence quand on 
parle du château neuf. Les voici : __ 

• « Après la mort dudit Roy Fraçois , vint à regaer Henr\' 
deuxiesme, son fils, lequel pareillement aima le lieu.jVinsi ce Roy, 
pour l'amplifier de beauté et commoditez, feit commecer un édifice 
joignant ladite rivière de Seine, avec une terrace, qui a son regard 
sur ladite rivière; ensemble les fondemens d'un bastiment en ma- 
nière de théâtre, entre la rivière et le chasteau, come verrez par 
le plan que je vous en ay dessigné. » Et du Cerceau joint les dessins 
figurés sur deux planches : sur Tune on voit le plan des deux châ- 
teaux, le château neuf y est désigné par la lettre £, avec sa ter> 
rasse C. La moitié de ce plan est reproduite à plus grande échelle 
sur une autre planche, où Ton voit l'élévation du côté de la Seine ; 
elle ne comporte alors que la salle de Taxe en façade sur Seine, et 
deux pavillons ; celui dit : de Henri IV, n y figure pas. 

Un transcrit de deux lettres patentes de Henri II datant environ 
de 1547 contient le « pouvoir par luy donné à maistre Philbert de 
rOrme pour ordonner de ses ediffices et bastimcns de Fontaine- 
bleau Saint-Germain-en-Layc, Villiers Costerets, Yerre, la Muette 
et le bois de Boulogne. » 

Le 3 avril 15^ Henri II lui renouvelle son témoignage de con- 
fiance mais sans spécifier si c'est à propos du château neuf. Comme 
le nom de Philibert de TOrme intervient ici, il se pourrait que les 
comptes de ces temps soient relatifs à ce monument ; Philibert 
de rOrmea certainement dressé des plans pour cet ouvrage, bien 
qu'on l'ait ou nié ou ignoré. J'en ai recherché un témoignage cer- 
tain dans un écrit de Philibert de l'Orme, dans le livre X (Ch. 
XXIII)de ses« Autres Inventions que l'Auteur a voit trouvées pour 
le service des Maiestez de feu Roy Henry et Royne Mère ». 11 avait 
conçu une grande galerie divisée au premier étage par un mur, 
créant ainsi une galerie exposée au nord, pour l'été, et une autre 
au sud pour l'hiver^. « J'auais délibéré ainsi faire à Sainct Ger- 
main en la grande gallerie que la Maiesté du feu Roy Henry 
auait commandé faire, pour aller du pont qui est au chasteau du 

* Bibliothèque du vieux château no 7801. Manuscrit inédit de 0,15 sur 
0,20 de haut, à reliure ancienne en cuir fleurdelisé. Il est intitulé : Foresl 
el AnliquUez de Sainl-Germain-en-Laye pour Sa Majesté, 1690, 

* Ce fut la disposition cxécutt'c définitivement suus les noms de Galerie 
(lu Hoy et de (uilcrie de la Ilcync. 
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costé du parc à la maison du théâtre et baignerie, que jauois 

COMMENCÉ A iDIFIER DE iNEUF, REGARDANT SUR LE PORT aU PeC ; 

qui eust esté une œuvre fort rare et incogneiie à peu de per- 
sonnes. » Il remet à plus tard sa description, mais la mention de 
remplacement est si précise qu'on peut assurer que Philibert de 
rOrme a fait des dessins pour ce château. A quelle époque? Il nous 
le dit à peu près en rapportant que ce fut cinq ou six ans avant la 
publication de ce livre X, qu'on trouve, selon M. Nizet (p. X), dans 
les éditions de 1567-1568 et années suivantes. Donc Philibert de 
rOrme aurait dirigé les travaux du château neuf vers 1562-1563. 
C'est la date la plus ancienne que j aie pu déterminer de toutes 
celles que j'ai recherchées sur ce monument. II se peut toutefois 
qu'on ait préparé le terrain quelques années auparavant, vers 1557 ; 
je crois pouvoir l'affirmer en m'appuyant sur ce passage où l'abbé 
Lebœuf, dans son Histoire du Diocèse de Paris (réédition de 1883, t. 3 
p. 139), nous apprend que « dix ans après la mort de ce prince*, 
Méderic de Donon, contrôleur du domaine de Paris, s'obligea à 
faire faire un parc depuis le carrefour de l'entrée de Saint- 
Germain jusqu'au port Aupec et les commissaires lui accor- 
dèrent douze deniers pour livre de la recepte ». Ainsi la première 
idée de grands jardins s'étendant du château vieux â la Seine 
remonterait â 1557 ; les plans de Du Cerceau ne les indiquent pas. 

Mariette dans la légende de l'une de ses estampes attribue à 
Henri II et à Henri IV la construction de la façade du Chateau- 
Neuf tournée vers le vieux château. 

On constate, en examinant les vues du château, des différences 
de plan et de style qui expliquent ces diverses attributions ; elles 
laissent supposer bien des remaniements dont nous ignorons 
l'histoire et les auteurs, â moins qu'on n'ait gravé les dessins de 
projets non suivis d'exécution. Il suffit de rapprocher les diverses 
vues pour s'en rendre compte. 

Toutefois c'est à Henry IV que revient le mérite de Texécution, 
sur un plan grandiose, du nouveau palais de Saint-Germain. J'ai 
pu réunir à ce sujet une suite de mentions et de comptes tout à fait 
probants. J'ai trouvé le plus ancien témoignage relatif aux tra- 
vaux entrepris en ce lieu sous ce règne, dans le Théâtre des Plans et 
Jardinage, chez Ch. de Sercy (1652), in-8° carré. On y lit â la page 
202-203 ces curieux renseignements qu'on ne songerait pas à 
chercher dans un livre traitant des conditions générales des jardins : 

« En l'an cinq cens quatre vingts quinze le feu Roy Henry le 
Grand me commanda de planter le jardin du chasteau neuf du 



II s'agit de François I 
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Sainct-Germain en Laye , si bien que je le fis planter tout de 
buys, et aussi le jardin de Monceaux, ensemble le petit jardin qui 
est sur Testang du chasteau de Fontainebelleau : tous ces trois 
jardins furent plantez en la mesme année tout de buys, qui sont 
encores à présent en bonne forme. » 

J'ai recherché aux Archives nationales, dans les Archives de la 
Couronne*, une pièce qui montre que c'est bien alors qu'on préludait 
aux grands travaux qui devaient faire du château neuf le plus vaste 
de nos palais. On y trouve en effet mention d'une acquisition 
de terrain en 1595, c'est-à-dire à l'époque où Ton commençait de 
planter les jardins ; elle est relatée en note manuscrite, écrite sur 
la marge des lettres patentes de mars 1722, contenant rappel des 
lettres patentes de Henri IV du 10 novembre 1596 ; elles afifran- 
chissaient les habitants de la paroisse du Port du Pccq de toutes 
tailles « en considération de ce qu'ils avoient abandonné en pure 
perte, et pour l'agrandissement des jardins de Saint-Germain, dix- 
huit ou vingt arpens de leurs héritages évalués deux mille cinq 
cens écus ». L'addition manuscrite dit, en marge de l'imprimé de 
« 1722^qu'il est écrit dans les lettres confirmatives de 1596 que Sa Ma- 
jesté ayant fait édifier des jardins au-dessous du château neuf, des- 
cendant audit Port du Pecq, elle au voit fait prendre pour l'accrois- 
sement d'iccux plusieurs maisons, terres, prés et vignes, étant 
attenant et joignans lesdit jardins jusqu'à la quantité de dix-huit 
à vingt arpens, et un arrest du conseil d'Etat du 27 avril 1744 
énonce que les héritages sont actuellement dans V Enclos du Jardin 
du Palais neufdudit Saint-Germain, » L'imprimé des lettres patentes 
rappelle que le privilège a été confirmé par lettres patentes de 
Louis XIII de janvier 1613 et par celles du feu roy en 1644 ; divers 
arrests du conseil, dont l'un du 17 janvier 1664, les maintiennent, 
Louis XIII et Louis XIV confirment ce droit que les habitants 
du Pecq abandonnèrent en 16S8, à cause des guerres ; mais se 
sentant ruinés, ils demandèrent en 1722, et obtinrent du roi d'être 
« comme ils avoiçnt été autrefois ». 

Ce renseignement précise les conditions dans lesquelles Henri IV 
obtint gratuitement une partie au moins des terrains nécessaires ; 
l'abbé Lebœuf a signalé aussi ces lettres patentes dans son His~ 
ioire du Diocèse de Paris, mais sans parles de la note additionnelle . 
Cherchons d'autres dates de construction. 

La légende de la gravure de Bosse figurant la grotte du Dragon 
enseigne que la première galerie des grottes fut faite en 1599. On 
travaillait aux embellissements du château vers 1609 puisque Du- 

^ Ancien régime, Carton O'iTll. 
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chesne, dans réditîon de cette année, dit àans ses Antiquitez : « Le 
roy fait encore travailler tous les jours à Tembellissement de ce 
château, et poursuit ce qu'il a si richement commencé. La ro3'ne 
estant arrivée à Paris il la mena à Saint-Germain pour luy faire 
voir ses bastimens. » 

Et Duchesne dit encore : w Henry quastrième a fait bâtir un 
nouveau chasteau sur ceste croupe de montagne pratiquée sur les 
flancs du rocher, plus proche de la rivière, auquel il n'a rien épar- 
gné de ce qui pouvait éclairer sa gloire et relever son honneur au 
haut poinct. » 

L'auteur du manuscrit de la Forest et Antiquités a écrit aussi « qu'en 

1604 le Roy Henry quatre et Marie de Médecis le firent achever 
de bâtir pour leur demoure ordinaire ». Mais le témoignage le plus 
incontestable se trouve dans le recueil de comptes, dont j'ai com- 
pulsé les originaux dans les cartons des Archives nationales. On 
y trouve d'abord des indications sur les acquisitions des terres né- 
cessaires au château neuf. Ainsi je signalerai dans les Archives de 
la couronne (Ancien régime, carton O*, 1709), une pièce inédite en 
date du 1«' septembre 1605, au Louvre à Paris ; c'est un contrat d'é- 
change fait de la terre seigneurie et châtelleniedeHeddéen Bretagne 
avec les bois de Nidecourt, le tout étant du domaine de Sa Majesté. 
Contre les terres et seigneuries du Pec et Vezinay — avec le sieur 
de la Roche par devers son épouse dame Catherine de Reillac, 
logeant en l'hôtel de Bourbon près ledit château du Louvre et 
Henry, Roy de France, « aïant désiré nous accommoder et ap- 
proprier des terres et seigneuries du Pec et Vezinay comme étant 
proche de notre château de Saint-Germain et pouvans servir pour 
l'embellissement et décoration d'icelui, appartenans au sieur de la 
Roche, premier écuyerdela Reine, à Fontainebleau, le 16 septembre 

1605 », le IT'^'du Règne d'Henri IV. Le domaine breton est estimé 
43,144 livres* dans cet acte. Messire Antoine deBréhaut, sieur de la 
Roche, tenait la terre de Pecq d'Albert de Gondy, duc de Retz, 
depuis le 19 avril 1600. 

En dehors de cet extrait des Registres de la Chambre des 
comptes j'ai trouvé de nombreuses mentions des comptes faits 
pour les grottes et les terrassements. On possède aux Archives, à 
dater de 1605, des notes de paiements,aux artisans qui contribuèrent 
à l'édification du Château Neuf, dont le nom figure en toutes 
lettres. Je reproduis ici quelques extraits de ces comptes. 



' Il fut racheté 40.GG& livres le 29 mars 1607 par le Roi, ainsi que le per- 
mettait le contrat (Registre le 8 juillet 1608). 
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Estât des officiers. 4605, Saint-Germain-en^Laye, 

Folio 1. — A. LoYS Ferrand aussi concierge et garde meuble du 
château neuf et des batimens dudit Saint-Germain durant 
la dite année (1605) I1I«L 

Au S' FRANCYiNE iugeujeur et ayant charge des grottes et fon- 
taines de Sa Majesté, pour son entretenement et de ses gens du- 
rant lad. année XVIJ^L 

Aud Francyne pour Tentretenement desd. grottes, bassins de 
fontaines, petits conduictz et deschargement dUcelles durant lad. 
année, la somme de IIII"^ L 

Folio 10. — A luy pour Tentretenement de toutes les fontaines, 
grottes, cisternes, regardz et réservoirs, sçavoir la grotte de Nep- 
tune, celle du Dragon, celle des Orgues, celle de TOrphée, la fon- 
taine du Mercure, les deux fontaines à costé au milieu des petitz jar- 
dins avec les deux reserves, tant de la basse-court que antécourt, 
et les thuyaux et conduictz de plomb, fournir de matières qu'il y 
convient employer, comme charbon, plomb^ estaing, cyment de 
thuilleau, et à feu, journées d*hommes et aultres matières pour 
le restablissement des coquilles desd. lieux, la somme de. XIPL 

Folio 1. — A Guillaume Du Méb peintre de Sa Majesté pour avoir 
soing des peinctures du bastiment neuf à Saint-Germain-en-Laye 
pour ses gaiges ll'ij 

Folio 1. — A Loyer Marchant pour Fentretenement des terrasses 
dudit Saint-Germain durant laditte année CL 

Ce Francyne qui figure sans prénom est Fauteur des jeux d*eaux 
du château neuf. La date des comptes en témoigne ainsi que le 
détail de la nomenclature des grottes énumérées sur ce folio. 
Son prénom était Alexandre comme il est dit en toutes lettres 
sur Testampe de Micael Asinius ; sur les estampes de Bosse le 
nom de Francini est précédé d*une lettre d'une lecture peu claire, 
mais qui semble un T (Thomas). 

M. Couard Luys, dans un volume de la Réunion des Sociétés des 
Beaux-Arts (1894), p. 1468, signale qu'en 1604 « Thomas de 
Franchini » était « escuier, intendant des fontaines du Roy ». Il 
ajoute : « Le roy Henry le Grand... luy (à Thomas Francini) fist 
Thonneur de le demander au grand duc de Toscane^ Il demeurait 
ordinairement à Saint-Germain-en-Laye en la rue des Esgoutz* 
des cuisines du château, lorsqu*en 1602 il songea à se marier' ; » 

* Lettres de maintenue de noblesse pour les sieurs de Francini (26 
mai 1668). 

* Couard Luys, p. 1467. 
' Id. p. 1468. 
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de Tautre côté de son logis était une ruelle conduisant » de la rue 
des Bauscherons audict château ». 

En 1618, Francini figure sur l'état des officiers payés pour servir 
en toutes les maisons et bâtiments du Roi. Voici le passsagc : 

Folio 18. — Au S*" Francyne, ingénieur en artifices d*eau en toutes 
servir maisons^ pour ses gaiges (1618) XyiIl<'L 

La même année 1618 nous trouvons cette mention évidemment 
relative à Tingénieur qui figure sur Tétat particulier de Saint- 
Germain depuis 1605 : 

Folio 20. — Au S»" Francine, cy-devant nommé, ingénieur en arti- 
fices d eaue, pour lentretenement des grottes de Saint-Germain en 
Laie XII«L 

Le compte suivant où figure un autre prénom est encore de 
1618, 

Folio 20. — A (Alexandre) Francyne, ingénieur en fontaines, et 
Denis Roux fontainier pour Tentretenement du grand cours des 
fontaines de Saint-Germain-en-Laie et de la source qui vient do 
dessoubz le château d'Aigremont, suivant le bail faict avecq eulx 
à raison de VI« L par an, (1618) VI«L 

Alexandre Francyne disparaît tout â fait des comptes de 1625, 
où Denis Roux figure seul comme chargé des fontaines. 

Folio 112. Compte de 1656. — A Frangine (François de), 
ayant Tentretenement des fontaines et grottes des chasteaux dudit 
Saint-Germain, pour ses gages â cause dudit entretenement, la 
somme de douze cens livres sur laquelle il luy sera seulement payé 
quatre cens livres en la présente année attendu le dépérissement 
de la plupart desdites grottes, cy IIII^'L. 

M. Couard Lys nous apprend de son côté qu'en 1619 on le qualifie 
de « noble homme Thomas Fransine sieur des Grands-Maisons » 
(commune de Villepreux, canton de Marly-le-Roi, arrondissement 
de Versailles). 

En 1623 il est « escuyer, intendant des fontaines et grottes du 
Roy, demeurant à Paris, rue Grenier-Sainct-Lazare ». 

Par lettres patentes du 17 février 1623, le roi lui accordait « la 
charge d^intendant des eaux et fontaines des maisons, chasteaux 
et jardins de Paris, Saint-Germain-en-Laye, Fontainebleau et 
autres générallement quelconques, pour en jouir aux honneurs et 
pouvoirs y mentionnez, et aux gages de douze cens livres par an, 
pour faire avec dix-huit cens livres dont il jouissoit la somme de 
trois mil livres ». 

L'état de 1625 le mentionne également daux fois : d'abord dans 
l'état des officiers employés généralement dan#toutes les maisons 
royales. Cet article est relatif aux fontaines de Rungis folio 29^. Le 
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compte spécial de Saint -Germain en Laye, pour cette même année, 
contient la seconde mention de Francyne; (folio 34) on y trouve 
le prénom de ce personnage si largement rétribué : 

Folio 34. — A (Thomas) Francyne devant nommé, ingénieur en 
artifice d'eaux, pour Tentretenement des grottes dud. chasteau de 
Sainct-Germain, la somme de douze cens livres dont il sera payé 
entièrement, etc XII«L 

f La phrase f devant nommé « prouve suffisamment que ce Tho- 
mas Francyne, chargé depuis 1605 des grottes de Saint-Germain, 
moyennant 1200 livres de gages, est bien le même ingénieur qui 
touche d'autre part 3.000 1. comme ingénieur et intendant des 
eaux de toutes les maisons royales. 

c( La double mention de Tétat de 1625 se retrouve dans les 
mêmes termes sur celui de 1636 ; mais en 1646 apparaît un nouveau 
personnage, tandis que Thomas Francyne reste mentionné sur 
Fétat particulier de Saint-Germain il ne retouche que 9001. pour 
trois quartiers de ses gages^ » 

Les comptes révèlent encore d'autres noms. Ainsi en 1605 Jehan 
de la Lande était jardinier du vieux château. Bell ier était alors 
jardinier « ayant charge du jardin par devant les grottes pour 
descentes du ch^u neuf poû ses gaiges VI'' L •• 

On retrouve plusieurs fois les noms de Bellier, de la Lande et 
autres jardiniers dans les « estats t de ces diverses années. 

(A suivrej. 



• Ces comptes se trouvent dans le registre O. 10G?)2. (Archives de 
l'Empire) qui correspond au n* O 2387-2388 du catalogue de 1895. C'est 
un vol. petit in-folio, relié en maroquin rouge ; le foliotage à Tencre 
rouge (celui relevé ici par nous) compte 120 pages doubles, celui au 
crayon 201 pages, car il commence par le n» 55. Ce sont les gages des 
officiers pour 1G05, 1008, 1018. 1025,1035, 1033, 1645, 1540, 1047, 1050, 1550; 
un autre volume relié en parchemin comprend les comptes depuis 1064 
jusqu*en 1078 compris. 

11 a été dépouillé par M. Guiffrey dans les « Nouvelles archives de TArt 
Français », 1872. p. 22, sous ce titre : Liste des artistes des châteaux 
rovaux. 

On y trouve la mention de leurs gages. Ainsi la famille des Mollet y 
figure une longue dynastie des maîtres jardiniers: les Francini pendant 
un siècle et demi gardent la direction des eaui et fontaines. 

Dans ces comptes, Iqipetit «^ signifie cent ; le L désigne la livre tournois. 

' Les gravures sont datées de 1023 et années suivantes. 
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PARIS EN 1614 

Par 
Gabriel HANOTAUX 

Ministre des Affaires Etrangères 
Membre du Comité de VA mi des Monuments et des Arts, 

Suite et fin, 

(Voir Y Ami des Monuments et des ArtSj t. viil et t. ix, p. 11). 

IV 

Sur un fond de bas peuple loqueteux, misérable, dépenaillé, 
vêtu, chez le fripier, d'habits et de chapeaux étranges importés des 
pays éloignés, étalant le long de bouges infects, la curiosité pit- 
toresque d'une misère à la Callot;sur ce fond, sans cesse renou- 
velé par Tafflux de tous les échappés de la province, de tous les 
écloppés de la guerre, de tous les fainéants de la ville^ la popula- 
tion laborieuse se distinguait peu à peu. 

C'était d'abord, dans les carrefours, les groupes mouvants des 
hommes de peine, débardeurs, crocheteurs et gaigne-deniers, 
beaucoup plus nombreux à cette époque qu'aujourd'hui, parce que 
beaucoup plus de travaux se faisaient de main d'homme. La plu- 
part de ceux qui sont maintenant enfermés dans les ateliers vi- 
vaient alors en plein air ; ils formaient cette populace affamée et 
mobile qui préoccupait encore si vivement Tabbé Galliani à la 
veille de la Révolution. Ils se tenaient par bandes au seuil de 
quelque échoppe, le grand chapeau sur les oreilles, le bâton à la 
main ; ou bien ils marchaient dans la presse, par deux, par 
quatre, portant des sacs, des tonneaux-, des paquets énormes 
pendus aux perches croisées qui reposaient sur leurs épaules. 

Au milieu de cette foule, circulait l'orchestre vivant des cris 
de Paris, glissant le long des murailles sa complainte aérienne : 
c'étaient les marchands de « châteignes boulues toutes chaudes ; 

— t» la cerise, douce cerise » ; — « l'argent des glands » ; — le 
chaudronnier, « argent des réchauds » ; — « le foyfre, nouveau 
foyffe » ; — « l'argent des chapperons » ; — « l'argent des fusils »; 

— « l'argent des houçois » ; — « l'argent des celles » ; — « l'ar- 
gent des manchons, manchettes et rabas » ; — (c la mort aux 
rats et aux souris » ; — « l'argent des gâteaux, des dariolles et 
des ratons tout chauds » ; puis le marchand « d'eau-de-vie pour 
réjouir le cœur, » avec le flacon et le verre à la main ; puis le 
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marchand de « vinaig^re, bon vinaîg^re, »> poussant sa brouette 
devant lui ; puis le gagne-petit, avec sa meule roulante et le cri 
strident du couteau usé sur le grès ; enfin, quand tombait la nuii, 
la cliquette du marchand d'oubliés, son chant : « Oublies, ou- 
blies, où estil ? » et sa lanterne promenant sur le pavé une 
errante et pâle lumière. 

Un enterrement passait, allant vers le charnier des Innoçens, 
le prêtre en tête, marmotant des prières, Tenfant de chœur 
faisant tinter sa sonnette ; et derrière, le mort, sans cercueil, 
porté sur les épaules de ses parens et de ses amis, salué d*un 
signe de croix par la foule superstitieuse. Tous les étrangers 
remarquent la piété de la population parisienne, le luxe du ser- 
vice divin dans les églises, la beauté de leur décoration intérieure, 
le bruit éternel des cloches, le grand nombre de prêtres, moines, 
nonnes, circulant dans les rues. Il ne faut pas oublier que Paris 
s'était battu dix ans, sous la Ligue, pour rester catholique ; qu'il 
avait eu alors, pour tribuns et pour capitaines, ses curés et ses 
moines. Il régnait encore beaucoup de cet esprit dans la foule, 
et il n'eût pas été prudent k un hérétique de ne pas s'agenouiller 
devant le Saint-Sacrement, qui passait par les rues et que les 
longues processions suivaient lentement. Il se fut exposé à la 
fureur d'un peuple mobile, qui ne saisissait que trop volontiers 
les occasions d'attroupement et de divertissement violent. 

Les laquais y tenaient le premier rang par le nombre et par 
rinsolence. La domesticité n'ayant pas, alors, le caractère ser- 
vile qu'elle a pris depuis, c'était, pour des fils venus de la pro- 
vince, une façon comme une autre de commencer la vie que de 
se mettre aux gages d'un grand, d'un seigneur, d'un bon bour- 
geois. Habillés de gris, les laquais se réunissaient armes, malgré 
les ordonnances. Ceux qui servaient les courtisans copiaient 
leurs allures fanfaronnes et provoquaient les citadins paisibles ; 
ils hantaient les maisons de jeux et de débauche, bravaient le 
guet et prêtaient la main à n'importe quel mauvais coup. Ils 
s'accompagnaient de la tourbe non moins tumultueuse des éco- 
liers, clercs de procureurs et serviteurs de dame Basoche, gens 
râpés, vêtus de noir, aux figures pâles et aux dents longues. 
Dans un temps où les charges de robe étaient excessivement 
nombreuses, où la manie sévissait, c'était une autre façon de 
s'ouvrir une carrière, qui s'arrêtait trop souvent, hélas ! à cette 
première étape. L'aigreur des gratte-papier était toujours de 
partie avec la misère des va-nu-pieds et le brigandage des cou- 
peurs de bourse. 

La classe des marchands se distinsfuait au costume ctofTé et 
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ample avec le pourpoint et le haut-de-chausses en drap sombre 
garni seulement de quelques aiguillettes, le col de linge tuyauté à 
la Sully, lesbasde laine retenus par un nœud de jarretière, le sou- 
lier carré au talon plat ; le baladran pour Thiver, et, sur la tête, 
couvrant la chevelure longue et droite^ le large chapeau à ailes des 
peintres hollandais. Cest le costume regretté, vers le milieu du 
siècle, par Sganarelle : 

Je veus une coiffure, en dépit de la mode, 

Sous qui toute ma tète ait un abri commode ; 

Un beau pourpoint très long et fermé comme il faut, 

Qui, pour bien digérer, tienne 1 estomac chaud ; 

Un haut-de chausse fait justement pour ma cuisse ; 

Des souliers où mes pieds ne soient point au supplice. 

Ainsi qu'en ont usé sagement nos aleu^L. 

Le bourgeois de Paris, né dans cette ville, appartenant à une 
bonne souche connue et classée, faisait pai-tie d'un monde infini- 
ment plus sédentaire, plus confiné, plus petite ville que ce que 
nous voyons aujourd'hui. Il ne sortait guère delà capitale, tout au 
plus, pour aller faire quelque partie aux Prés-aux-Clercs, à l'ile 
Louviers, à Vincennes. Un voyage à Saint-Cloud, à Pontoise, à 
Fontainebleau était un événement. La nature n*é veillait en lui que 
des sentimens très simples, à peu près ceux qu'exprime le mot 
d'Orgon : 

La campagne à présent n'est pas beaucoup fleurie. 

Le voilÀ bien, revenant de sa maison des champs, de Suresne 
ou de Vaugirard. Orgon, puisqu'Orgon il y a, était pieux, rangé, 
économe; sacristain, marguillier de sa paroisse, vénéra teur de 
Notre-Dame et de la bonne Geneviève, patronne de Paris. Il brû- 
lait un cierge à chaque anniversaire et promenait dévotement la 
châsse de la sainte, parmi la ville, dans les temps de sécheresse. 

Cent cinquante métiers ou professions diverses dûment classées 
et délimitées se partageaient la population marchande. Chacune 
de ces corporations — maîtres et ouvriers — luttait énergique- 
ment pour le maintien de ses droits, de ses privilèges, de ses hon- 
neurs et préséances. Les rôtisseurs étaient en procès avec les pou- 
laillers, puis avec les cuisiniers, avec les cabaretiers ou taverniers ; 
les merciers luttaient contre les gantiers ; les brodeurs avec les 
découpeurs, égratigneurs et gaufreurs. Au-dessus de ces cent cin- 
quante corporations, avec l'honneur et gloire que, dans un sys- 
tème tout traditionnel, donnait Tant iqui té de rinstitution, domi- 
naient les grands corps de marchands : drapiers, merciers, pelle- 
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tiers, bonnetiers et orfèvres. Ils formaient Taristocratie des métiers 
parisiens^ et marchands de « grosserie non mécanique », ne met- 
tant pas eux-mêmes la main à la pâte, ils étaient aptes aux fonc- 
tions municipales. 

Enrichie par le commerce, la classe bourgeoise s'élevait peu à 
peu jusqu'aux charges de robe, qui elles-mêmes touchaient à la 
noblesse et en facilitaient Taccès. Les grandes familles parisiennes, 
les Damour, les Sanguin, les Flecelles, les Villebichot, les Mesmes, 
les Mole gardaient encore les mœurs traditionnelles et simples de 
leurs ancêtres. Ils portaient la barbe pleine à la Henri I V et revê- 
taient « le jupon, la simarre, le bonnet carré, le linge uni et la 
moire lisse ». Passé la jeunesse, ils affectaient une grande gravité, 
et les plus âgés étaient, en effet, de vie décente et même austère. 
Ils se groupaient autour de Saint- André-des-Arcs, dans la rue des 
Poitevins, la rue Hautefeuille, ou bien encore, pour rester à proxi- 
mité du palais et des collèges dans la rue Galande, la rue du 
Fouarre, jusqu'à la place Maubert. Les familles se mariaient entre 
elles, et se transmettaient, de père en fils, ces demeures solides et 
commodes qui ont, pour la plupart, duré jusqu'à nous 

On construisait beaucoup justement à Tépoque dont nous par- 
lons, et, en même temps, le goût du luxe se répandait. On pou- 
vait gagner de grosses sommes dans les « parties » et les affaires 
de finances. La haute bourgeoisie parisienne y mettait la main. 
Selon le mot Montesquieu, la profession lucrative des traitans 
parvenait, par sa richesse, à être une profession honorée. Si la 
dignité des anciennes mœurs en était atteinte, le commerce y ga- 
gnait ; Tusage des carosses se répandait. Ce n'était plus le temps 
où le président de Thou s en allait à la messe sur une mule, sa 
femme en croupe, la cotte relevée. Les jeunes magistrats des en- 
quêtes se lassaient du visage gourmé et de la figure rébarbative de 
leurs pères. Ils enviaient la dentelle, les moustaches et les bottes 
à grands revers de messieurs les courtisans. 

Cependant la différence entre les deux classes restait encore net- 
tement marquée : rien qu'à voir passer dans la rue ceux-ci, tout 
plumes, soie et dentelles, ceux-là habillés de sombre, tout laine 
et en bonnet carré, on eût cru deux mondes à part. Il y avait, en 
effet, dans la nation, deux sortes d'hommes : l'homme d'épée et 
l'homme de robe. 

J'ai dit le civil, avec ses habitudes de prudence, de gravité, de 
réserve, d'économie étroite et de dignité un peu contrainte. Voici 
maintenant le militaire tout chaud encore des grandes guerres de 
Flandre et d'Allemagne, exagérant dans son costume, dans son 
attitude, dans toute sa façon d'être, les qualités et les défauts de 
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rhomme d'action, très brave, très chatouilleux, très à la main et 
ferré sur le point d'honneur, toujours prêt à dégainer et toujours 
gonflé de ses exploits réels ou imaginaires ; jamais le héros n'avait 
frisé de plus près le matamore. 

En voici un qui passe sur son cheval de guerre à la tète courte, 
à la crinière tressée ; le pot en tête, la poitrine couverte de la cui- 
rasse, les chausses vastes, Tépée épaisse et large, les longs pistolets 
dans les fontes qui battent Tétrier, les jambes enveloppées dans 
d'immenses houseaux de cuirs garnis d'éperons rouilles. Celui-là 
a fait ses premières armes du temps du roi Henri ; il garde toute 
la rudesse des vieilles coutumes militaires ; il a dormi sur la terre 
dure ; son visage est bronzé et couturé ; il porte la barbe pleine, 
en coup de vent, selon la mode du Béarnais, et il se vanterait 
volontiers, comme son défunt maître, de sentir le gousset. 

En voici un autre : c'est un cavalier du bel air, sortant de l'Aca- 
démie : chapeau de feutre rejeté en arrière, plume au vent, œil 
clair et teint frais, moustache blonde relevée en croc, barbe en 
pointe ; le collet à double rang de dentelles, le petit manteau garni 
de fourrures, relevé parrépée,le haut-de-chausses ample et plissé, 
le mollet hardi sur le soulier aux larges oreilles et les éperons 
sonnants. 

Voici maintenant une troupe nombreuse, bien montée, armée 
jusqu'aux dents. Elle bouscule devant elle les marchands et les 
carrosses qui, dans la rue étroite, s'arrêtent et se rangent. C'est un 
homme de condition, c'est un seigneur qui se rend au Louvre. Lui 
et sa suite étalent, dans un flot de dentelles, de plumes, d'étoffes 
éclatantes, de broderies d'or et d'argent, un luxe lumineux. Ce 
groupe étincelle, sur le fond sombre d'une vie généralement pé- 
nible, comme le capitaine vêtu de blanc éclaire le premier rang 
des arquebusiers dans la Bonde de Rembrandt. 

En téte^ le maître, monté sur un fin genêt d'Espagne, habillé à 
la dernière mode de 1614 : chapeau rond à bords étroits, 

garni d'un crêpe fin 
Bouffant en quatre plis et moitié de satin ; 

fraise petite et petit collet garni de dentelles « en forme de ron- 
deau » ; pourpoint serré, en satin rouge ou cramoisi, laissant 
bouffer parles fentes la doublure de taffetas bleu ou jaune ; gants 
en satin vert allant jusqu'à mi-bras et garnis de dentelle, cein- 
turon en broderie ou en soie ouvragée, chausses de velours froncées 
à la ceinture et sur les genoux, garnies de gros boutons sur le 
côté ; bas de soie, avec jarretière enrubannée de dentelles ; la botte 
en cuir de Russie et les éperons dorés : en travers de la poitrine, 
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une écharpc de taffetas bleu ou vert et, au côté, le cimeterre à la 
turque avec la garde luisante d'or ou d'émail. Par-dessus le tout, 
un manteau court, tombant à mi-cuisse, en taffetas doublé de 
velours rouge. 

Un habit de cette sorte, sans compter les accessoires, chemisettes, 
collets de dentelles, sachets, plumes, bijoux, valait quelque cinq 
ou six mille francs, et il n'était pas nécessaire d'être grand seigneur 
pour en changer souvent. La cour se ruinait en vêtements, et, à 
l'imitation de la cour, toute la noblesse du royaume, selon le mot 
de Louis XIII, était fondue de luxe. 

Tout à l'entour du grand seigneur qui s'avançait en si bel équi- 
page, une compagnie nombreuse de parents, d'amis, de pages, de 
laquais, se pressait pour lui faire honneur. C'était^ en effet, un trait 
caractéristique des mœurs du temps que cet usage de la » compa- 
gnie ». On ne laissait jamais un ami aller seul soit dans une 
affaire, soit dans une fête, soit dans une visite de cérémonie. Le 
vrai signe de l'influence était le nombre de personnes que l'on 
traînait après soi. Quand un grand seigneur approchait d*unc 
ville^ nombre de gens allaient au-devant de lui pour lui faire cor- 
tège. S'il devait rencontrer quelque personnage plus puissant, sa 
suite le quittait, en partie, pour aller grossir l'autre troupe. La 
cour n'était rien autre chose que la « compagnie »^ la « mesnie » 
du roi, et chaque seigneur, haut ou bas, avait de même sa maison. 

Ainsi ce seigneur marchait vers le Louvre au milieu d'une foule 
nombreuse, sans cesse grossie par les gentilshommes que l'on 
rencontrait. Quittant Saint-Eustache, il passait au pied de l'hôtel 
de Soissons, construit par Jean BuUant, près de la halle aux blés, 
suivait la rue de la Tonnellerie, réservée aux fripiers juifs ; traver- 
sait la rue Saint-Honoré, prenait la rue des Poulies, et, passant 
devant rhôtel de Longueville, il entrait au Louvre par la porte 
qui s'ouvrait en face l'hôtel de Bourbon, du côté de Saint-Germain 
l'Auxerrois. 

Mais avant de pénétrer avec lui dans le palais qu'habite la ma- 
jesté royale, arrêtons-nous un instant encore et jetons un dernier 
coup d'oeil sur ce Paris si animé, si populeux, déjà si complexe, 
dont la silhouette dentelée apparaît par l'ouverture que la rue de 
Bourbon fait sur la Seine. 

Nous n'avons pas tout dit, en effet, il faudrait des volumes 
pour tout dire. Nous n'avons parlé que de la population masculine, 
et pourtant les femmes tenaient une grande place dans la vie de 
Paris. Non seulement, celles qui, dans la rue, femmes du peuple 
vêtues de serge de Reims, harengères, au langage épicé, mar- 
chandes des quatre saisons, servantes, chambrières et chambril- 
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Ions en cotte simple et bavolet, augmentaient le tumulte et le dé- 
sordre ; mais sur le pas de leurs poi*tes, les bourgeoises, de tenue 
discrète, avec la robe sombre, la large coiffe blanche, la mante 
noire à plis réguliers, et, si elles sortaient, le manchon et le man- 
teau garni de fourrures; ou bien la damoiselle montée sur une 
mule, une plume dans les cheveux, ceux-ci poudrés à la poudre de 
Chypre et parfumés de fleur d'oranger, faisant le gros bourrelet 
sur les oreilles, la figure couverte du mimi, la gorge découverte 
entourée d'un large collet plat de dentelle ajourée, les bras perdus 
dans des manches très bouffantes et tailladées, les mains dans 
des gants de soie, avec de riches revers de guipures très évasés, 
enfin la taille haute et roide, dans un corset étroit faisant pointe 
sur le ventre, et le bas du corps agencé dans Tarmature hanchue 
du vertugadin. 

Nous avons dit le tumulte du centre de la ville; mais nous 
n'avons pas dit le silence des longs faubourgs, avec les murailles 
infinies des couvens, laissant échapper, par-dessus, la rare ver- 
dure des jardins ; nous n'avons pas dit la Bièvre, renommée par la 
qualité tinctoriale de ses eaux, mais dont les terribles déborde- 
mens ravageaient le quartier Saint-Marcel ; nous n'avons pas dit 
le faubourg Saint- Antoine, avec ses ouvriers brodeurs; la rue 
Saint-Jacques, avec ses libraires, le faubourg Saint-Germain, 
avec ses académies de jeux, les marais du Temple, avec leurs 
filles de joie. 

Nous avons dit les rues, mais nous n'avons pas pénétré dans 
l'intérieur des maisons et nous n'y avons pas montré la vie cita- 
dine commençant à s'organiser dans les salles des nouveaux hôtels, 
claires et tendues de nattes. L'ère des précieuses va bientôt s'ou- 
vrir, et c'est l'époque où Catherine de Vivonne, marquise de Ram- 
bouillet, dessinant elle-même les plans de son hôtel, apprenait 
aux architectes à mettre les escaliers dans un coin du bâtiment, à 
construire une grande enfilade de chambres, exhausser les plan- 
chers, à faire des portes et des fenêtres hautes et larges et vis-à- 
vis les unes des autres ; « c'est elle aussi qui s'avisa la première de 
faire peindre une chambre d'autre couleur que de rouge ou de 
tanné, et c'est ce qui a donné à sa grande chambre le nom de 
chambre bleue. » 

Dans ces nouvelles constructions allaient s'introduire bientôt 
l'air galant, les conversations raffinées, les pointes à l'italienne. 
En attendant, les collations, les concerts s'organisent, et dans les 
tableaux des maîtres contemporains on voit, près d'une table cou- 
verte d'un tapis de Turquie, une jeune dame fraîche et claire, 
jouant du. luth, tandis qu'un cavalier l'écoute, l'œil attendri, et 
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oublie de boire Thypocras dans le verre allongé qui vient de lui 
être servi. 

Nous n avons pas montré, non plus, Fattraction exercée sur la 
France entière et déjà sur le reste de TËurope, par cette ville où 
se rencontraient les cadets de Gascogne, les poètes de Normandie, 
les savans de rËcossc, les soldats de TAllemagne, les capitaines de 
la Hollande, les comédiens, les ruffians et les politiques de Tltalie: 
tous parlant leurs idiomes propres ou communiquant entre eux 
par une sorte de sabir dont le latin et le français italianisé faisaient 
le fond. Nous n*avons pas dit, enfin, la grande admiration et la 
grande envie que Paris inspirait déjà aux étrangers par son cli- 
mat tempéré, sa bonne humeur, sa vie facile^ la sociabilité aimable 
et polie de ses habitans. 

Il aurait fallu, dans un tableau de cette sorte, animer ce « Paris 
sans pair » dont parle le proverbe, célèbre par ses soldats, par ses 
professeurs, par ses théologiens, par ses marchands, se reprenant 
à la vie, après les fureurs civiles qui venaient de le déchirer, orné 
par Henri IV. embelli par le goût italien, s'accoutumant à la dou- 
ceur d*une existence plus paisible et mieux ordonnée, s*ouvrant à 
la lumière, s'éclairant le soir de lanternes bien entretenues, s'ar- 
rachant à la crasse et à la boue du moyen âge, ordonnant mieux 
sa police et sa voirie, et méritant de plus en plus, malgré tant de 
misères et de pauvreté subsistantes. Tardent amour qu'il inspirait 
à Montaigne : « Elle a mon cœur dès mon enfance et m'en est ad- 
venu comme des choses excellentes ; plus j'ai vu depuis d'autres 
villes belles, plus la beauté de celle-ci peut et gagne sur mon affec- 
tion. Je Taime pour elle même, et plus en son être seul que 
rechargé de la pompe étrangère ; je Taime tendrement, jusques à 
ses verrues et à ses taches. Je ne suis Français que par cette 
grande cité, grande en peuples, grande en félicité de son assiette, 
mais surtout grande et incomparable en variété et diversité de 
commodités, la gloire de la France et Tun des plus beaux orne- 
ments du monde. » 
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LE CONGRÈS DES SOCIÉTÉS SAVANTES A LA 

SOIWONNE 

ET LA RÉUNION DES SOCIÉTÉS DES BEAL'X-ARTS 

EN E ÉCOLE DES BEALXAHTS, SESSION DE IS9ô, 

Nous donnons à nos lecteurs le compte rendu original des prin- 
cipales lectures sous la forme d'articles où les auteurs ont résumé 
eux-mêmes la substance de leurs communications. Cette innova- 
tion sera appréciée du public érudit, qui sera ainsi promptement 
et complètement édifié. Dans notre prochain numéro la suite du 
compte rendu sera illustrée. Le temps nécessaire à l'établissement 
des gravures nous empêche de donner dès aujourd'hui la fin du 
Congrès ; mais nous ferons nos efforts pour hâter sa publication 
qu'on chercherait vainement ailleurs aussi complète et aussi ra- 
pide. Toutefois on ne publiera que les communications qui mé- 
ritent d'être retenues. 

I. — .1 PROPOS DE JEANNE D ARC 
UNE SUPERCHERIE MONUMENTALE DÉVOILÉE 

COMMENT ON FABRIQUA UN FAUX TOMBEAU 
DE GUILLAUME DE FLAVY 

Seigneur qui livra la Pucelle aux Anglaiê 

EN FAISANT REFERMER SUR ELLE LES PORTES DE COMPIÈGNE 

PAU PIERRE 
Membre de la Commisêion du Musée de Cfuïteauroux. 

Dans le tome VIII (1894) n" 43 de l'^lmi des Monuments el des Arts 
(p. 159), on a décrit le tombeau qu'on voit au château de Bélâbrc 
(Indre), et dont l'inscription porte qu'il est la sépulture de Guil- 
laume de Flavy. 

M. Pierre, dans un travail fort bien fait, a établi que cette cons- 
truction et son inscription sont des faux archi tectoniques. On voit 
l'utilité delà publication du mémoire imprimé dans notre précédent 
volume ; si la question n'avait été portée à la tribune que VAmi des 
Monuments et des Arts offre libéralement à toutes les opinions, le 
tombeau aurait été signalé en une autre circonstance par un voya- 
geur. Mais alors il eût été trop tard, car la démonstration du faux de 
18:12 n'eût plus été possible complètement: le principal témoin, 
aujourd'hui presque nonagénaire, nci'it plus clé là pour dire la 
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vérité révélée ici aux AmU des Monuments, grâce au débat provoqué 
si utilement par la puissante publicité du recueil qui leur sert 
d'organe. M. Pierre a pu dire justement en Sorbonne que le 
retentissement de l'article de VAmi des Monuments et des Arts <« fut 
considérable ». Il fut « immédiatement reproduit ou analysé par 
un grand nombre de journaux de Paris et de la province >». La 
commission du Musée de Chàteauroux, continue M. Pierre, s*émut 
de ces déclarations, et c chargea deux de ses membres, M. J. 
Creusot et Tauteur de la présente communication, d'éclaicir cette 
question à Tordre du jour ». Telle fut la cause du présent mémoire 
dont nous donnons la primeur aux lecteurs de VAmi des Monuments 
et des Arts. Ceci dit, laissons la parole à M. Pierre : 

Quelle est Torigine de la croyance que le château de Bélâbre 
fut le théâtre de l'assassinat de Flavy et le lieu de sa sépulture ? 

Nous avons trouvé parmi les livres de la Bibliothèque du châ- 
teau de Bélâbre un ouvrage d'Alexandre Mazas ayant pour titre : 
Vie des grands capitaines français du moyen âye, — Paris 1829, — dont le 
tome VII' et dernier portait une marque en papier très apparente 
qui attira notre attention ; et l'ayant ouvert nous pûmes y lire â la 
page 116, dans la Vi> de Dunois : 

« Flavi avait épousé en secondes noces Blanche de Danebruck 
« dont les charmes firent sur lui une vive sensation ; mais dans un 
t mouvement de jalousie, il décida de la faire mourir. D'après sa 
" coutume il mit un grand mystère dans ce nouvel attentat et ne 

• montra aucun ressentiment contre sa femme. Il ordonna â ses 
« gens de s'emparer de Blanche^de la lier dans un sac et de la jeter 
« â minuit au fond des fossés du château de Bélâbre quil habitait 
« alors {4432). Blanche fut prévenue du péril qu'elle courait, 
« quelques heures avant le moment fatal. Voyant sa perte 
<» assurée, elle entra dans la chambre de Flavi qui dormait pro- 
« fondement et le fit poignarder devant elle par un domestique 
« dévoué à ses intérêts. Blanche quitta le Château de Bélâbre et 

• fut se jeter aux pieds du roi qui se trouvait alors â Saumur. 
« Charles VII lui accorda sa grâce pleine et entière. » Puis en note: 
« Histoire de Charles VII par un anonyme. Saint-Symphorien 
t Guyon, p. 237. » 

Plus tard deux historiens locaux, voulant consacrer une notice 
au Château de Bélibre, durent, en quête de documents, s'adresser au 
propriétaire de cette terre, lequel leur transmit, livre en main, la 
version de Mazas adoptée par eux sans contrôle. Mazas, dans la Vie 
des grands capitaines français au moyen âge (vie de Dunois), nomme 
Blanche de Danebrugh comme l'héroïne de cette tragique aven- 
turc dont les csquissrjs no se sont emparées qu'à cause du lieu où la 
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scène se passe suivant cet historien. Mais Mathieu de Cousty qui 
raconte dans tout son détail l'histoire du meurtre de Guillaume 
de Flavy, en 1449, lui donne pour femme Blanche d*Auurebruch 
ou d'Aurebruche, et rapporte que ce fut au château de Nesles en 
Tardenois que s'accomplit ce drame lugubre. Tous les chroniqueurs 
contemporains sont d'accord sur ce dernier point. 

Il est donc bien évident que les Flavy ne possédèrent jamais le 
château de Bélâbre, et que par conséquent la famille Lecoigneux 
dont nous avons la généalogie et les alliances sous les yeux, qui 
n*eutjama!s aucune attache avec la famille Flavy, n'avait et ne 
peut avoir d'intérêt, malgré ce qu'en dit M. Delhommeau, « à 
laisser dans Tombre le tombeau du sire de Flavy. i Bien au con- 
traire, nous verrons tout à l'heure que ce tombeau fut érigé par 
les soins des Lecoigneux. 

Nous avons suffisamment démontré que Guillaume de Flavy 
n'avait pu mourir ni au château de Bélâbre, ni en 1432 ; nous es- 
pérons établir non moins péremptoirement que ce fut au château 
de Nesle en Tardenois, sa propriété, qu'il perdît la vie en 1449 et 
que ce fut â Compiègne qu'il fut inhumé. 

C'est le 9 mars 1449, au château de Nesle ou Nesles-en-Tardenois 
que fut tué Flavy. Blanche, excitée par la violence de son mari et 
poussée par son amant, Pierre de Louvain, n'hésita pas à prêter 
son concours aux meurtriers, en allant chercher un oreiller qu'elle 
plaça sur le visage de son mari et sur lequel elle s assit, pendant 
que Jean Bocquillon, son barbier, l'étranglait, et que le bâtard 
d*Orlcndas lui coupait la gorge. Charles de Flavy accourut â la 
première nouvelle de la mort de son frère, mais il eut beaucoup 
de peine à pénétrer dans le château de Nesles. Il recueillit le 
corps du défunt et le fit conduire â Compiègne sur une charrette, 
bien simpletnent, pauvrement habillé et accompagné. Il lui fit 
donner la sépulture dans leglise du couvent des Jacobins, près 
de son frère Louis de Flavy, tué pendant le siège de Compiègne. 
Sur sa tombe il fit mettre uneépitaphe avec ses armoiries : d^her- 
mine à la croix de gueules chargées de cinq coquilles d^or. 

Ce tombeau et ceux des autres membres de la famille de Flavv 
ont été conservés jusqu'à la Révolution dans cette église qui est 
aujourd'hui la propriété de M. René de Sougeons. 

Quant â Blanche d'Aurebruche, si ses complices furent punis, 
elle ne tarda pas â obtenir des lettres de rémission. Brantôme qui 
tente d'expliquer et même de justifier la conduite de Blanche s'ex- 
prime ainsi : « Le roy Charles septième lui donna aussitost sa grâce, 
à quoy aussi ayda bien la trahison du mary pour l'obtenir, pos- 
sible, plus que tout autre chose. — Cela se trouve aux Annale» 
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de France et principalement celle de Guyenne, i {Dames galantes). 
Nous avons recherché si ces lettres de rémission existaient aux 
Archives nationales, mais elles n'y ont pas été retrouvées. Quoi 
qu*il en soit, elle épousa bientôt son amant, Pierre /le Louvain, 
puis se remaria à un conseiller au Parlement ; enfin on hésite à 
lui donner un quatrième mari. 

Mais alors pourquoi et comment ce pseudo-tombeau de Guillaume 
de Flavy dans un Ilot du parc de Bélâbre ? 

En voici l'explication : 

Un jour de Tannée 1832, M. Gabriel Lecoigneux, marquis de 
Bélàbre, rendait visite, à Argenton, à son médecin le docteur Mer- 
cier : il remarqua chez lui deux débris provenant du vieux château 
de cette ville. L'un était une pierre tumulaire représentant un per- 
sonnage vêtu d'une longue robe, et l'autre un bloc en forme de 
toiture destiné sans doute à servir de couronnement au tombeau. 
Le docteur offrit à son visiteur ces deux pierres qui l'avaient inté- 
ressé, et quelques jours plus tard elles étaient transportées au 
château de Bélâbre. 

Mais que faire de ces deux débris? Où les placer? Telles furent 
les questions que M. Lecoigneux se posa un instant. Tout à coup 
une idée lui traverse l'esprit : Flavy, le trop célèbre Flavy, n était- 
il pas mort jadis au château de Bélâbre? Mazas du moins Taffir- 
mait et le marquis y croyait de bonne foi ; il suffit, pour s'en con- 
vaincre, de constater la peine qu'il prit à essayer de l'établir dans 
la généalogie de la famille Lecoigneux, rédigée par ses soins. 
Aussi décida-t-il de se servir de ces sculptures pour élever une 
sorte de cénotaphe â la mémoire du gouverneur de Compiègne, 
cénotaphe destiné à perpétuer le souvenir d'un événement histo- 
rique, en même temps qu'à concourir à la décoration des jardins. 
En face de l'ancienne forteresse, dans l'angle qui limite le parc, 
s'était formé un îlot à la suite d'une alluvion toute récente (1830 
environ) ; ce fut cet îlot que M. Lecoigneux choisit pour l'érection 
de ce petit monument, soit pour le protéger contre les dégrada- 
tions des hommes, autrement redoutables que celles du temps, 
soit pour rappeler plus particulièrement la noyade de Flavy et, 
peut-être, l'abandon de ses restes non loin de cet endroit. Il fit 
part de ses projets à son parent le marquis de Montpezat, colonel 
d'état-major, en villégiature à Bélâbre avec sa famille ; celui-ci ne 
fit que l'encourager et l'aider dans son entreprise. 

Cependant il fallait modifier la statue, car la longue robe dont le 
personnage était revêtu se trouvait peu en rapport avec le costume 
que devait porter un capitaine gouverneur de Compiègne sous 
Charles Vil. On fit donc venir du Blanc un tailleur de pierre du 
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nom de Gardieu, dit Paulon. qui se mit en devoir de faire subir à 
la statue une transformation en rapport avec le rôle qu'elle de- 
vait jouer désormais. A mi-cuisses la robe fut coupée et rempla- 
cée par deux jambes nues inhabilement sculptées, d*une grosseur 
outrageusement inégale et presque comparable à celle de la taille; 
enfin pour donner au personnage un air plus martial, le tailleur 
de pierre chaussa son sujet d'une sorte de paire de bottes. 

Après cette transformation grossière, car Touvrier ne prit même 
pas la peine de faire disparaître complètement les traces de la robe 
dont plusieurs plis subsistent encore et peuvent être facilement 
suivis jusqu'à la naissance des pieds, on procéda à la gravure de 
l'inscription composée par M. de Montpezat. Les burins néces- 
saires à ce travail furent fournis par M. Athanase Lallemand, de 
Bélàbre, aujourd'hui vieillard de 86 ans, remarquable par sa ver- 
deur merveilleuse et la surprenante lucidité de son esprit. Il nous 
a raconté tous ces détails, confirmés d'ailleurs par la famille de Bé- 
làbre et dont nous avons été à même de vérifier sur place la scru- 
puleuse exactitude. 

Chose digne de remarque : les deux historiens locaux qui, sur le 
témoignage de Mazas, parlent du meurtre de Flavy, comme s'étant 
accompli à Bélàbre, gardent un silence prudent sur ce tombeau. 
En ignoraient-ils l'existence ? Le fait est absolument invraisem- 
blable, car MM. de la Tremblais et Gaudon, le premier sous-préfet 
au Blanc, le second médecin dans la même ville^ à trois lieues de 
Bélàbre, tous deux en relation avec la famille Lecoigneux, étaient 
placés mieux que personne pour le connaître. Il est plus probable 
qu'ils furent mis en garde par la famille de Bélàbre elle-même, 
dont le malicieux désir qu'on lui prête d'avoir voulu mystifier les 
archéologues de l'avenir ne pouvait aller jusqu'à induire en erreur 
ses propres amis. 

Enfin nous donnerons aux Amis une seconde et différente lecture 
de l'inscription apocryphe, cause de l'erreur. 

Ci-gUt oble heralier messe. Guillaume de Flavy en son rivant général 
capitaine de la ville de Compi^gne, lequel trépassa au rhasteau de He- 
labre le iour de MCCCXXXTI. 

Die lut/ pardouie. 

Le quantième et le mois n'ont jamais été effacés pour cette 
raison bien simple qu'ils n'ont jamais été gravés. Mazas, qui a 
serA'i de guide à M. de Montpezat, ne donne que l'année 1432, sans 
parler ni du jour ni du mois. 

On voit qu'avec beaucoup d'inscriptions, comme le faux consti- 
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tué parcelle de Bêlàbre. on démolirait tout ce qu il}* a de vrai dans 
rhistoire de France; ce sera Thonneur de VAmi deê MonumenU 
et deê ArU d'avoir provoqué Tenquéte qui Ta dévoilé avec éclat 
devant cet Aréopage de savants accourus en Sorbonne de tous les 
points de la France. 



\\,— DE QUELQUES PORTRAITS 
DU MUSÉE DIOCÉSAIN D'ANGERS 

Par JOSEPH DENAIS 
Mf'mhre de la SociW d*agriculture^ science* el àrls iV Angers, 

On conserve 73 portraitsà Tévéché d'Angers. Cette collection com- 
prend la série complète des évéques depuis Henri IV, la suite des 
Abbés Généraux de Sainte-Geneviève, au XVII* siècle, et 33 por- 
traits de papes depuis Martin V (147t) jusqu*à Pie VII. 

L*art du portrait obtient une faveur croissante auprès du public, 
comme en témoignent la création récente du Musée des Artistes, 
au Louvre, la collection de TEcole des Beaux- Arts, celle du Musée 
Carnavalet, VExpoêilion de$ portraiit naiionàux en 1878, celle des 
Portraits du siècle^ en 18S5, enfin V Exposition de Portraits des Ecrivains 
et journalistes en 1893. 

Et cependant, ces Musées d'un jour ne devaient fatalement com- 
prendre qu un bien petit nombre de tableaux, rassemblés à grand'- 
peine. Pour le choix, pour la recherche de ces œuvres d*art, quelle 
ne serait pas Tutilité d'un Inventaire général de tous les portraits 
qui ont échappé à tant de causes de destruction ! 

Depuis que la dernière édition de la Bibliothèque historique de la 
France du Père Lelong, augmentée par Ferret de Fontette, a été 
publiée, avec son importante nomenclature de portraits — surtout 
de portraits gravés — plus d'un siècle s'est écoulé. Que de docu- 
ments intéressants, que de joyaux, que de « richesses d art » peuvent 
demeurer inconnus, de Marseille à Lille, dWvranches à Belfort, 
faute d'avoir été décrits et inventoriés! Et qui sait si telle 
tiguro. d'un intérêt médiocre pour ceux qui la possèdent, n attend 
pas en vain sur les bords de la Méditerranée, où le hasard la 
portée, comme en exil, ces hommages pieux, dont voudrait 
I entourer le patriotisme local d'une cité du Nord. Me sera-t-il 
permis de citer un exemple ? Pendant plus de vingt ans, — 
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car j*étaîs encore au collège quand j'ai commencé mes investi- 
gations, — j*ai cherché vainement le portrait d'un savant du 
XVII* siècle, recteur de l'Université de Paris, Thelléniste Jean 
TarinS pour le mettre à sa place^ dans sa patrie d'origine, 
dans l'ouest, à quelques lieues d'Angers, et il n*y a pas encore 
bien longtemps qu'après tant de démarches infructueuses, j'eus 
la joie de retrouver cette toile, dans l'Est, près de la frontière 
suisse, à quelques lieues de Ferney!... « Peut-être avons-nous, 
d'autre part, en Anjou, des portraits qu'on cherche vainement 
dans le Chablais ou le Bugey, — puis à Rome, faute d^nventaires 
publiés. 

— L'idée émise par M. Joseph Denais a vivement frappé les 
membres du Congrès : MM. Bardoux, de l'Institut, et Millaud, 
sénateur, qui siégeaient au bureau ont chaleureusement 
félicité le promoteur. 'L'Inventaire général des richesses d'art de 
la France devait fournir cette nomenclature si précieuse dans 
les arts^ si intéressante pour l'histoire, des portraits conserves 
dans toutes les collections publiques : nous la donnera-t-il ? On 
arriverait du moins à un même résultat, si,aux prochaines réunions 
des Sociétés des Beaux- Arts, on apportait de tous les points de 
la France la liste des portraits connus. L'organe du Comité des 
Amis des Monuments et des Arts serait heureux, de son côté, de pro- 
voquer des communications qui puissent faciliter le récolement 
général de tous tableaux et sculptures iconographiques conservées 
sur le territoire français*. 



' Voir « Joseph Denais : Jean Tarin k Pans, Dumoulin, 1874, br. in-S* ». 

' Voici, très sommairement, la liste des personnages historiques repré- 
sentés à révéché d* Angers : 

EvÉQUES : saint Apothème, saint Aubin, saint Maniheuf, saint Benoit, 
peints au XVIII* siècle, assurément d'imagination, -— le cardinal Guil- 
laume d'Estouteville (1439), le cardinal Balue (1467), —Charles Miron (1587), 
CUude de Rueil {i(S2S), Henry Arnaud ,1050), Michel Le Pelletier (1692), 
Michel Poncet de la Rivière (1707), Jean de Vaugirard (1731), Jacques de 
Grasse (1758), Michel Couet du Vivier de Lorry (1782), Charles Monlault 
.1802), L. Paysant 1840), Guillaume Angehault [1842), Charles-Emile Freppel 
^1870). 

Abbés généraux génovéfains : Charles Faure (1634), François Bou<- 
Urt (1640), .V. Blanchard (1645), Paul Beurrier (1675), Erard Floriot (1684), 
Antoine Watrie (1085), François Morin (1685), /.-B. Chaubert (1697), Jean de 
Montenay (1691), CUude Paris (1706). 

Papes : Martin \\ Eugène IV, Pie II, Sixte IV, Alexandre VI, Jules II, 
Léon V, Clément Vil, Paul lit, Jules lit, Marcel II, Paul IV, Pie IV, Pie V, 
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Ilf. — LES MEDARD, LUTHIERS LORRAINS 

Par ALBERT JACQUOT. 
Dr Nancy, 

Jusqu'ici et d après l'avis de certains auteurs, qui se répètent 
tous, on croyait que la suprématie de la lutherie d art appartenait 
seule à Tltalie. 

La Lorraine a droit au même honneur. 

En effet, les Médard, contemporains des Amati, prédécesseurs 
des Stradivarii, des Guameri, furent les disciples de la célèbre 
école italienne. Bien plus, il est aujourd'hui prouvé que les Méd^rd 
peuvent être considérés comme de véritables maîtres. Chefs d école, 
dont la lutherie lorraine et, par contre, la lutherie française 
peuvent se montrer fières. 

Les premiers Médard travaillèrent à Nanc}', à la même époque 
où les premiers Amati se faisaient leur réputation à Crémone. 

Des documents irréfutables le prouvent et j'ai pu établir, à Taide 
des preuves recueillies aux Archives municipales de Nancy^ une 
véritable généalogie, très féconde, sorte de dynastie de ces luthiers, 
originaires de Nancy. 

Un détail particulier est à noter, c'est la mention d'un curieux et 
dramatique procès intenté à l'un d'eux, Sébastien Médard, né à 
Nancy et établi à Paris. Ce procès se termina d'une façon tragique. 
Par un enchaînement de circonstances malheureuses, Sébastien 
Médard fut accusé € du crime de faune monnaie et rognures de pis- 
toile» ». Il fut emprisonné à Paris, ainsi que sa fille et son gendre. 
11 subit la question ordinaire et extraordinaire et succomba avant 
l'exécution du jugement qui le condamnait à la peine de mort, sa 
fille Jeanne Médard c condamnée à être fustigée de verges, exposée 
• nue au pilori des Halles, fut bannie à perpétuité ». 

Les détails de ce tragique événement ont quelque analogie avec 
l'emprisonnement que les biographes rapportent au sujet du fa- 
meux luthier italien Pierre Guarnerius, de Crémone. 



Grégoire Mil, Sixte-Qaint, CUmenl VIIl, Paul F, Vrbain MU, Innocent A. 
Clément IX, Clément X, Innocent A7, Alexandre VIll, Innocent XIII, Clé- 
ment XI, Innocent XIII. Benoît XIII, Benoît XI\\ Clément XIV, Pie VI et 
Pie VII. 

Saint Charlea Borromée ^XVIII' siècle et huit autres personnages ec- 
clésiastiques angevins. 
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IV. — L'Œl^VRE DKS SEVIN 

Par LÉON CHARVET 

Saij.k or Parlement a Trévoux. — Tombeai* de Gaston 

DE Foix A Mri.AN. 

Le catalogue, que j'ai dressé pour les œuvres des Sevin, peintres 
décorateurs et dessinateurs, est un travail, des plus considérables, 
qui est le fruit de recherches entreprises depuis plus de vingt 
ans et qui ont été le point de départ de la notice sur les mêmes 
artistes, lue à la session de 1894 de la réunion des Sociétés des 
Beaux-Ârts des départements. 

Le peu de temps à consacrer à ces communications ne m*a 
permis d'entretenir les auditeurs que de la décoration de la Salle 
DL Parlement de Trévoux, exécutée par PP. Sevin en 1698 qui est 
déjà fort dégradée ; d'un dessin du même, représentant le fameux 
TOMBEAU DE G ASTON DE Foix qui existait à Sainte-Marthe de Milan, 
cette œuvre si intéressante, à présent dispersée de tous les côtés*, 
j'ai signalé un autre dessin et une gravure relatifs à la scène des 
comédiens italiens à THôtel de Bourgogne à Paris et enfin un 
manuscrit de la généalogie de la célèbre maison de Tournon en 
Vivarais. 

Mais ceci ne représente qu'une bien faible partie du catalogue 
lequel atteint près de 600 numéros et touche à l'histoire descrip- 
tive des principaux événements et des grands personnages de la 
fin du XVII* siècle. 

Les Sevin ne forment pas. il est vrai, de grands artistes ; mais 
c'est à Taide de la recherche des œuvres de ces modestes travail- 
leurs que l'on peut reconstituer la physionomie et la tournure 
d'esprit de périodes qui ont marqué d'une manière si intense dans 
la marche de l'art français. 

* M. Charles Normand en a fait divers relevés à Milan. 
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V. — UNE TAPISSERIE FLAMANDE 

DU XVI* SIÈCLE 

Par CHARLES DE BEAUMONT, 

Membre de la Société archéologique de Tou raine, etc. 

Cette tapisserie, d*un type très particulier, présente, sur un fond 
de verdure, un lion casqué, assis au milieu d*un champ clos. Sous 
sa patte est un écu aux armes de la famille de Jauche ; aux bar- 
rières qui ferment Tenceinte, se trouvent quatre bannières aux 
armes des alliances de cette famille. Une large bordure de fleurs 
et de fruits encadre le tout. Les lisières portent des marques d*ate- 
lier, dont la plus caractéristique, un écu gironné, semble indiquer 
qu^elle a été fabriquée à Enghien (Belgique). Il est probable qu'elle 
a été exécutée pour Antoine de Jauche, puissant seigneur du Hai- 
naut, avant 1535. 

VI. — LA COLLECTION DE TABLEAUX 

DE PHILIPPE DE CLÈVES, SIRE DE RAVESTELN 

KT OBJETS d'art 

Par JULES FINOT, 

De Lille. 

Notre étude a été faite d'après les inventaires inédits dressés à 
à sa mort en 1528, des collections de tableaux et d'objets d'art de 
Philippe de Clèves, sire de Ravestein. Ce personnage joua un rôle 
politique considérable dans les Pays-Bas, en Italie et en Orient 
où il commanda une expédition contre l'île de Mételin. Il avait 
réuni dans ses châteaux d'Enghien et de Winnendale, outre une 
riche bibliothèque, une importante collection de tableaux, de ta- 
pisseries^ de bijoux et de statues. On y remarque de nombreuses 
toiles représentant des scènes mythologiques : Diane et Actéon,Mars 
et Vénus, des portraits de personnages contemporains, enfin des 
statues acquises sans doute en Italie, entre autres des bustes an- 
tiques d'empereurs romains et une reproduction en marbre blanc 
de l'Apollon Sauroctone. 

La nouveauté de la communication consiste dans la mise en lu- 
mière d'une liste inédite d'œu vres d'art, telles que celles qui viennent 
d'être citées. 
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VII. — UN COIN DE LA VIE ARTISTIQUE 

EN PROVINCE 

Par M. MUSSET, 
Membre thi Comité de TAmi des Monuments et des Arts, h la UocheUe. 

La Rochelle 1750-1790. 

Cette lecture comporte quelques pages d*une étude complète sur 
les productions et la pratique des arts à la Rochelle au XVIII* siècle. 
Son but est dindiquer les œuvres qui restent de cette époque ; de 
signaler quelques toiles remarquables qui sont perdues ou égarées; 
de constater la présence des artistes, même les plus humbles, dans 
la contrée ; de rechercher les moyens employés dans renseigne- 
ment pour développer le goût des arts chez la jeunesse des écoles, 
et de saisir au passage le goût et la tendance du public. 

Une différence caractéristique distingue la recherche des 
arts au XVIII» siècle et au XIX» siècle. Dans le XIX« 
siècle, Tamour du confortable et du bibelot remporte souvent 
sur toute autre préoccupation ; tout , décoration des meubles, 
des appartements, des voitures, est emprunté à Findustrie, 
industrie artistique parfois ^ mais qui répète à satiété les 
mêmes types et les mêmes objets. Au XVIII* siècle, avec moins 
d*art, peut-être, et moins de perfection, il n*en est pas ainsi. Tout 
est original ; chaque artiste, chaque artisan produit son œuvre ; il 
n*est pas jusqu'aux papiers peints^ jusqu'aux étoffes servant de 
tentures qui ne soient faites sur place, soit à la main, soit avec des 
outils ou des appareils portatifs. 

Les peintres sont nombreux à cette époque de notre histoire ; 
les peintres en portrait surtout, chacun entendant conserver le 
souvenir de ceux qui lui sont chers. La miniature est en grande 
vogue, et cette vogue a duré jusqu'à l'invention de la daguéréotypie 
et de la photographie. De ces peintres quelques-uns sont fixés à La 
Rochelle et y forment des générations d'artistes comme les Berry, 
les Brossard de Beaulieu, etc. D'autre ne sont là qu'en passant 
et viennent du Nord, du Midi, de l'Espagne, de l'Italie; élèves 
de l'Académie royale de Paris, élève de la Tour, peintres des Dames 
de France, peintre ordinaire du roi de Pologne, agrégés de l'Aca- 
démie de peinture, peintre d'histoire et décorateur de l'Impératrice 
de Russie, de l'Académie de dessin de Bavonne, de la cour d'Es- 
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pag-ne, etc.. etc. On y retrouve les noms de Sieyès, Nê^rini. Betom. 
du Creux, Libon d'Hautecombe, Pellereau. Deschamps, Carpen- 
tier, Delamarre, etc. 

A côté des peintres, des sculpteurs qui ornent surtout les jardins 
et les appartements, le goût du jour n étant plus à la décoration 
des maisons où la recherche de la ligne s'est substituée au goût 
des sculpteurs qui ont laissé à la Rochelle de si beaux spécimens 
pendant les XVI* et XVII* siècles. Les sculpteurs reproduisent les 
modèles de Versailles, des types classiques comme la Vénus de 
Médicis ; ils remplissent les maisons rochelaises de charmants 
lambris et de moulures harmonieuses. 

Les décorateurs les accompagnent et ornent les vides laissés 
dans les boiseries, par des peintures à fresques où les incorrections 
du dessin le disputent parfois à la bizarrerie des tons ou des con- 
ceptions, mais qui brillent par leur originalité, et donnent le goût 
de l'époque, avec un mélange de réminiscences mythologiques et 
de scènes pastorales. 

J /enseignement du dessin est en grande vogue dans cette fin 
de siècle à la "Rochelle, mais est laissée à Tinitiative privée. On y 
rencontre même une tentative d'enseignement gratuit du dessin 
due à l'initiative d'un groupe de magistrats et de commerçants 
rochclais, tentative qui mérite d'être signalée, et qui démontre à 
quel point l'étude des beaux arts était en honneur à la Rochelle. 



VIIT. — L'KGLISK ARBATTALE 

VF. Saint-Pons de Thomikres (Hérault). — Marques de tacherons 

Par J. SAHUC 

L'église d'abord abbatiale puis cathédrale de Saint-Pons de Tho- 
mières (Hérault) est un type des mieux conservés et des moins 
connus de ces églises fortifiées que les organisations religieuse et 
féodale, les invasions des siècles précédents et les circonstances 
locales firent élever en grand nombre au XII* siècle dans le midi 
de la France. 

Les parties nord et nord-ouest de l'église servant d'enceinte à 
l'enclos du monastère étaient les seules fort! fiées,. et elles paraissent 
l'avoir été à la fin du XII" siècle, à la suite d'un accord intervenu 
en 1171 entre Raymond de Dourgue, abbé de Saint-Pons, etRai- 
mond de Treucavel, vicomte de Béziers. 

La fortification a deux étages. Au premier une galerie circulaire 
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donnant au dehors par des meurtrières et communiquant avec 
rintérieur au moyen d'un triforium ; au deuxième étage une autre 
gederie également circulaire soutenue extérieurement par de grands 
arceaux surmontant des pilastres. Chaque arceau est percé à son 
sommet d'un mâchicoulis dont les parois vont en se rétrécissant 
dans le bas par un plan incliné qui permet la défense au moyen 
du ricochet. Au-dessus de chacun d'eux une meurtrière. 

Quatre tours carrées dont trois furent, lors des troubles de 1567, 
rasées à la hauteur du toit, et un puits qui se trouve encore dans 
l'intérieur dé l'église complétaient le système de défense. 

On remarque sur quelques pierres taillées des façades est et sud, 
construites en 1716 avec les matériaux provenant d'un ancien 
chœur (1450), des signes et figures connus sous le nom de marques 
d'artisans. Sans discuter l'origine, l'âge et la destination de ces 
marques, nous devons observer que beaucoup d'entre elles se re- 
trouvent à Agde, Aigues-Mortes et à Roryan, sur des monuments 
construits à des époques différentes, et qu'elles correspondent 
exactement avec un grand nombre de signes apposés sur les mi- 
nutes des notaires de Saint-Pons (de 1530 à 1540), par des illettrés 
de professions diverses. 

IX. — IIKSTITITION 
D'UN MONUMENT ROMAIN A SENS 

Par JULLIOT. 

Président de la Société archéologique de Sens. 

Ce projet de restitution est celui de la façade d'un monument 
élevé par les Romains dans la ville qui fut renversée à la fin du 
III* siècle pour construire l'oppidum Senonum que le césar Julien 
trouvait si heureusement placé pour soutenir le choc des envahis- 
seurs venus d'Outre-Rhin. Les murs de cet oppidum ont été pres- 
qu'entièrement démolis dans le cours de notre siècle et ont fourni 
plusieurs centaines de pierres sculptées qui composent aujourd'hui 
le Musée gallo-romain de Sens. J'ai choisis 26 de ces pierres, et je 
les ai dessinées à l'échelle de 1/10 ; à l'aide de ces dessins, j'ai pu 
reconstituer une façade présentant au moins quatre fenêtres, larges 
de 3 mètres et hautes de 4. 

Les baies de ces fenêtres sont encadrées de riches bordures et 
flanquées de deux plates-bandes composées d'une double série de 
larges coquilles bivalves ; elles sont couronnées par des quadriges 
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attelés de chevaux marins, et leurs soubassements sont décorés 
de bas-reliefs présentant des scènes de bains réservés à des femmes 
etd*autres qui sont des épisodes empruntés à la guerre des géants 
et des dieux. Ces riches fenêtres sont séparées les unes des autres 
par des colonnes à demi engagées, dont les fûts sont entièrement 
couverts de ceps de vignes chargés de feuilles et de fruits dans 
lesquels se jouent des enfants^ ides quadrupèdes variés et des oi- 
seaux ; elles sont accompagnées de riches culots. 

Ces fenêtres avaient leurs baies fermées par des barreaux espacés 
de 0^13 implantées dans lappui et dans les douelles des claveaux 
et de la plate-bande, claveaux richement ornés de caissons hexago- 
naux et de rosaces du plus grand effet. 

Cette façade reposait vraisemblablement sur un soubassement 
et chaque fenêtre devait être couronnée par un fronton triangu- 
gulaire abritant le quadrige. 

A quel monument attribuer cette splendide façade i II est pro- 
bable que c'est à des thermes qui certainement devaient exister 
dans TAgendicum romain où l'on a trouvé un aqueduc de 15 kilo- 
mètres de longueur et une inscription rappelant Fédification par 
Hadrien ou Trajan de portiques et de promenoirs et la distribution 
de Bains et d'huile au peuple des deux sexes le jour de Tinaugu- 
ration de ces poriicus et ambulaliones. 

J'ai pu compléter, à l'aide de découvertes récentes, une ins- 
cription latine trouvée à Sens et ayant appartenu à un édifice élevé 
en l'honneur de Louis César, fils d' Agrippa adopté par Auguste^ 
et dont les titres sont énumérés dans cette inscription que nous 
donnons ci-dessous : 



C.CAB:SAR1 AVGVSTl F 

DIVI NEPOTl PONTIFICI 

COS.IMP.PRINCIPI 

IVVENTVTIS 
CIVITAS SENONVM. 

A Louis César, fils d'Auguste, petit-fils du divin (Jules), pontife, 
consul, impérator, prince de la jeunesse la cité des Senones. 

— L'assemblée manifeste son approbation du travail de M . 
Julliot en saluant sa péroraison d'une salve d'applaudissements. 
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CHRONIQUE 



Le monument de Corot ; exposition de ses œuvres. — La 

séance d'inauguration du Comité du centenaire de Corot a eu 
lieu le 18 avril 1895 au ministère de Tlnstruction publique, sous la 
présidence de M. R.Poincaré, ministre deTInstruction publique des 
beaux-arts et des cultes ; nous donnerons de cette séance intéres- 
sante un compte rendu inédit sur les notes d'un témoin qui assis- 
tait à la réunion. 

Le Comité est ainsi composé : Président d'honneur, M, liaymond 
Poincaré, ministre de Flnstruction publique, des beaux-ails et des 
cultes; — Membres : MM. Arsène Alexandre, critique d'art; — 
Léonce Bénédite, conservateur du musée du Luxembourg ; — Henri 
Béraldi^ homme de lettres ; — F. Beurdeley, maire du VIll* arron- 
dissement ; — Alb. Blot, avocat ; — Jules Comle, directeur des bâti- 
ments civils ; — Desfossés ; — Ch, Formentin, conservateur du mu- 
sée Galliera ; — Marcel Fouquier , critique d*art ; — Gust, Geffroy, 
critique d'art ; — Harpignies, artiste peintre ; — Alph. Ilumbert, dé- 
puté, ancien président du Conseil municipal de Paris ; — G, La/e. 
nestre, membre de Flnstitut ; — G. Larroumet^ membre de Tlnsti- 
lut ; — G. Lecomtey critique d'art ; — D. Levraud , conseiller muni- 
cipal ; — Ch, Meissonnier^ artiste peintre ; — Ch, A'ormawc/, directeur 
de VAmi des Monuments et des Arts ; — Poubelle, préfet de la Seine ; 
Puvisde Chavannes, artiste peintre ; — L. Boger 3/i7<^a, critique d'art; 
— Bolly artiste peintre ; — Bouj'on, directeur des Beaux- Arts ; — 
Bousselle, président du conseil municipal ; — Strauss, conseiller 
municipal; Fel, Ter Linden, artiste peintre ; — Thiébaud Sisson, cri- 
tique d'art ; — Zieni, artiste peintre. 

M. Poincaré a donné la parole à M. Roger Miles à Tinitiative 
duquel le maître incomparable de l'Ecole française devra de rece- 
voir enfin l'hommage qui lui est dû. M. Roger Miles a demandé et 
obtenu la nomination d'une commission de contrôle des comptes. 
Puis, sur la proposition de M. le Ministre, le Comité s'est formé en 
Comité d^exposition de l'œuvre de Corot, MM. Levraud et Strauss ont 
promis de faire leur possible pour que le musée Galliera fut mis^ à 
cet effet, à la disposition des organisateurs ; l'exposition serait ou- 
verte à la fin de mai ; les ressources qui en proviendront seront 
consacrées au Monument,conçu en pâtes de verre par M. Cross, et 
dont le prix serait de quarante mille francs, compris sa mise en 
place, au parc Monceaux, au-devant d'un bouquet d'arbres, et for- 
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ma ni une évocation de Théocrite. Sur la proposition judicieuse do 
M. Koujeon, le surplus des ressources provenant de ]*£xposition 
sera aflfecté à des œuvres charitables. Le monument devrait être 
inauguré le 28 juillet 1896. Une seconde réunion est fixée au i mai. 

EXPOSITION DE M. BAC. — On a exposé dans la salle de la 
Bodinière, rue Saint-Lazare, une suite de dessins de M. Bac dont 
le souvenir doit être consigné ici puisqu'ils fixent la mémoire d'un 
chapitre de la vie parisienne en 1895. On sait le haut prix atteint 
parla moindre estampe, par le plus petit dessin, pouvant faire 
comprendre un des sujets détude que la Ville fournit en si grand 
nombre. Les dessins de M. Bac deviendront documentaires à leur 
tour; la facture en est originale; l'interprétation nouvelle, et 
gracieuse. 

DÉCOUVERTE DE BAINS ANTIQUES PRÈS POMPÉI. — 

Lettre de M, (ieffroy, membre de l* Académie des sciences morales, 
directeur de V école frsinr aise de Home, au Président de f Académie dt*s 
Inscriptions et Belles Lettres. 

Des fouilles récentes, non encore achevées, ont mis à jour, à peu 
de distance de Pompéi, une villa isolée où se retrouve- l'appareil 
entier et intact d'un établissement de bains privés. Fourneau, 
chaudière, tuyaux avec leurs robinets, tout y a été conservé, le 
pillage quia enlevé de Pompéi presque tous les métaux ne s'étant 
pas exercé. C'est le premier exemple d'un tel appareil complet. 
M. le professeur Mau a présenté un récit détaillé de cette décou- 
verte dans la dernière séance de Tlnstitut allemand de correspon- 
dance archéologique. 

M. le docteur Baccelli, ministre' de l'Instruction publique, a fait 
rétablir au fronton de la Hotonda l'inscription d' Agrippa : 

M. AGRIPPA L- F- COS- TEHTIVM. FECIT' 

Les travaux de la saison d'automne au Palatin ont achevé le 
déblaiement de plusieurs grandes salles de la maison d'Auguste, 
où subsistent les traces de l'antique décoration. H reste à pour- 
suivre les fouilles immédiatement sous la villa Mills 

L'Institut allemand de correspondance archéologique compte 
pouvoir commencer au printemps le moulage de plusieurs parties, 
au moins, de la Colonne Aurélienne. 
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Château d*Aumale près Fécamp (Seinc-Inférieurc). — On a 
pu lire dans les journaux cet entrefilet : € On a inauguré le 5 juin 
1894, à Aumale (Seine>Inférieure), Thospice installé sur les restes 
de Tancien château des ducs d*Auniale et du vieux château 
préexistant. La porte d*entrée, réparée avec art, apparaît dans 
son état primitif. Un ancien bastion, conservé et restauré avec 
soin, sert de pavillon aux sœurs de Sain t-Vincent-de» Paul, char- 
gées de la direction de Thospice. » On s'est gardé d'ajouter qu'on 
avait démoli, pour bâtir Thôpital, une partie du château. Un an 
avant la publication de la note ci-dessus j'avais attiré l'attention 
sur ce fait ; â la suite de ma visite faite sur les lieux, les lecteurs 
deVAmi des Monuments et des Arts en étaient depuis longtemps 
informés. (Voir le tome 7, page 297 n«39). 

Exposition rétrospective alsacienne-lorraine à Strasbourg. 
— Du !•'• juillet 1895 au 15 octobre. — L'exposition est affectée aux 
objets artistiques ou historiques ayant trait â la vieille Alsace et à la 
vieille Lorraine, ou ceux qui parFanciennetédeleur existence dans 
ces provinces y auraient acquis droit de cité.Ces objets devront rentrer 
dans le domaine de l'archéologie proprement dite, de la sculpture, 
de la peinture, des arts graphiques et de reproduction, de Timpri- 
merie. de l'orfèvrerie, de la ferronnerie, de la dinanderie, de la céra- 
mique, des tissus et du mobilier. Le bâtiment qui s*élève au centre 
de la promenade de l'Orangerie â Strasbourg, et qui fut illustre 
jadis par le séjour de l'Impératrice Joséphine, a été mis gracieu- 
sement à notre disposition par la Municipalité de Strasbourg 
pour y installer notre Exposition. 

Le Comité : A Ritleng, président de la Société des Amis des 
Arts, Président ; Chanoine Dacheux, président de la Société pour 
la conservation des monuments historiques d'Alsace, Vice-Prési- 
dent ; Prof. D*" Schricker, directeur du musée Hohenlohe (musée 
des Arts industriels) ; A. Ehrhard, secrétaire de la Société des 
Amis des Arts, à Schiltigheim, près Strasbourg, Secrétaires ; Ad. 
Seyboth, conservateur du musée municipal de peinture ; C. Binder, 
conservateur de la Société des Amis des Arts, Conservateurs. 

Une liste générale des Sociétés savantes de Paris et des 

départements va être publiée par les soins du Ministère de 

l'Instruction publique, des Beaux-Arts et des Cultes. Le document 

officiel, en date du 31 janvier 1895, porte cette mention : OBJET : 

Enquête sur les dates de* fondation, d* autorisation et de reconnaissance 

des Sociétés savantes. 

6 
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Le c Musée-Bibliothèque » d'arrondissement à Paris. — L'un 
de nos collaborateurs, M. Juleg Périn, avocat à la Cour d'appel de 
Paris, docteur en droit, archiviste-paléographe, nous a adressé une 
communication, qui peut se résumer en ces quelques lignes : 

Le moment n*est-il pas venu où chacune des Mairies de la ville 
de Paris devrait avoir son • Musée-Bibliothèque » propre? (Il serait, 
scmblc-t-il, facile d*afTecter une salle à cette destination, surtout 
dans les spacieuses mairies construites en ces dernières années). 

Par les soins de chaque Municipalité d'arrondissement seraient 
recueillis et formés : 

1" Vne collection des Antiquités et objets artistiques trouvés 
dans l'arrondissement même ; 

2' Une suite de Dessins originaux, gravures, lithographies, etc., 
relatifs aux monuments disparus ou substitants de l'arrondisse- 
ment, et aux événements qui se sont passés dans ses limites ; 

3" Un ensemble de Manuscrits et de Livres sur le passé et le pré- 
sent des divers quartiers de l'arrondissement ; 

4** £ntin, une galerie de portraits et un portefeuille de figures 
des hommes illustres ou ayant eu quelque notoriété, nés dans 
l'arrondissement ou Tavant habité, voire même de ceux dont les 
noms ont été donnés aux rues de l'arrondissement. 

Ces t Musés-Bibliothéques •« en outre de leurs acquisitions, 
s'enrichiraient de dons dus à la générosité des habitants de l'ar- 
rondissement et de tous autres donateurs, — c ce qui permettrait, 
ajoutait M. Périn, de sauver d'intéressants éléments et documents 
de l'Histoire et de l'Archéologie parisiennes. Le Musée Carnavalet 
ne peut les réunir tous I » 

11 semble que. dans la construction de Mairies neuves, MM. les 
architectes pourront toujours prévoir et ménager la salle du 
Musée-Bibliothèque. 

Incendie de THôtel-de-Ville de Verdun. — L'Hôtel-de-Ville 
de Verdun, beau monument du XYll** siècle, a été presque totale- 
ment détruit le 11 septembre 1894 par un violent incendie ; malgré 
la promptitude des secours apportés par les soldats, le feu a gagné 
les deux ailes du monument dans l'une desquelles, celle de gauche, 
se trouve le musée contenant des œuvres d'art de grand intérêt, 
d'intéressantes sculptures du moyen âge, plusieurs beaux tableaux 
anciens et modernes, parmi lesquels la Chanson du Printemps, de 
Bastien Lepage. Cependant, sur la façade de l'aile gauche, dont les 



murs sont moins maltraités, on est parvenu à appliquer des 
échelles et à sauver quelques belles pièces du musée, notam- 
ment un portrait de LouUt XV et celui de 3/an> Lerzinska. Les ar- 
chives de la ville ont pu être sauvées. 



L'Exposition des Arts de la Femme a été ouverte en mai 189o. 
par l'Union Centrale des Arts décoratifs, dans son local du Palais 
de rindustrie. M. Lefébure y a exposé des dentelles de Baveux ci 
du point de France, à la façon des aubes de Bossuet, c'est-à-dire 
à mailles régulières au lieu des barrettes vénitiennes. M. Lamy 
Girard a envoyé des broderies à la main, M. Hamot des teintures, 
M. Warée des dentelles, M. Braquenié des tapisseries d' Aubusson. 
Nous y avons distingué les éventails et les jolis menus de M"' 
Marie Gautier, inspirés par des emprunts faits à la flore qui nous 
a paru spécialement interprétée avec bonheur sur le menu de cou- 
leur verte. M'*« Magdelaine a envoyé des plats dont la décoration 
est heureuse. M"" Jeanne Puaux présente un joli encadrement de 
portraits. M""' la baronne de Pages a envoyé une broderie turque 
sur fil d'ortie qui rappelle les remarquables œuvres qu*on voit au 
bazar de Brousse, en Asie Mineure. Madame Fleur\' a exposé des 
broderies en relief et détachées ; en fournissant des modèles 
sobres et heureusement composés, ce procédé permettrait une 
décoration originale pour les ameublements de style ; Tencadre- 
ment de cheminée envoyé par « La Tapisserie décorative du nou- 
veau point de la Pensée » est susceptible de fournir d'utiles res- 
sources aux décorations d appartements ; Timpulsion d'architectes 
de goût et d'expérience serait dans tous les cas d'un heureux 
concours. 

M«« la princesse Radziuil a envoyé une riche broderie sur soie ; 
M«« la princesse Georges Bibesco et M»« Emma Juteau une déco- 
ration en pyrogravure sur bois, procédé qui mérite de fixer l'at- 
tention. 

M"» Adolphe Moreau a exposé de bonnes céramiques d'un ca- 
ractère original. La potiche en terre cuite, de M"« Jeanne Itasse, 
est agréable et rappelle le genre de Chéret : des femmes s'enlacent 
autour de la panse du vase de façon gracieuse. Les aquarelles de 
M"» Françoise d'Orléans, duchesse de Chartres, sont intéressantes. 
Nous signalerons aussi les écrans en bois de M*« Uerrécagaix^ 
celui brodé sur fond de soie de M"" la baronne de Gartempe. L'é- 
ventail de M»- Raymond Deville est très intéressant, et rappelle le 
souvenir des fêtes franco-russes : d'un côté la silhouette de la ca- 
thédrale de Paris se profile au milieu de la féto et des lampions 
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aux couleurs alternées, de Tautre Toulon avec sa rade aux eaux 
azurées. 

Le principal envoi de dames est assurément celui de M"* Jon- 
nart ; un goût exquis a présidé à Tagencement des encadrements 
de pages et aux lettres ornées de son missel. Tout y témoigne d*une 
habileté extrême, d'une collaboration harmonieuse, d'une origi> 
nalité exquise et rare. Tout à côté M"« Jonnart expose encore une 
belle page, placée dans un cadre spécial ; on y voit une figure 
dont le bouclier porte le nom du Christ. Le président de TUnion 
Centrale des Arts décoratifs, M. Berger et ses collaborateurs, en 
organisant cette exposition, ont semé un grain qui fructifiera. 

Les Monuments et les Arts à la seconde exposition d*art 
photographique ; organisée par le Photo-Club de Paris, cette 
exposition renferme comme celle de Tan dernier un certain 
nombre d*œuvres relatives aux arts et monuments. 

M. E. R. AsHTON a combiné habilement un arbre et un de ces 
beaux puits qu'on voit dans Une cour à Venise (n° 7}, et a présenté 
la Grande Mosquée de Kérouan, en Tunisie. 

Le n« 15 représentait un intérieur d'église de Y Abbaye de Tewkes- 
bury auquel M. Harold Baker a su donner l'allure d*un véritable 
tableau inspiré de Fépoque gothique. M. le comte de la Baume- 
Pluvinel a fait un agrandissement au charbon d'une vue de Sa- 
marcande {n^ ^) où l'on trouve d'intéressants détails d'architecture 
orientale. Sous le n° 28, il nous montre la partie moderne du châ- 
teau de Marcoussis (Seine-et-Oise), dont l'ensemble, si intéressant, 
remontant au moyen âge, a été récemment exhumé du sol, grâce 
au zèle de sa sœur, qui mérite les plus grands éloges. 

Combien est pittoresque l'architecture Au couvent des Franciscains 
[Raguse), n* 407, que M. E. Maury nous fait connaître et dont l'a- 
grément nous conduit à signaler au même titre la rue de Venise 
(n* 413) envoyée par M. Adolphe Meyer. M. W. B. Post se fait 
un malin plaisir d'opposer les effets du blanc sur du blanc sous 
le nom de Ré/lection (n* 477) où l'on voit une jeune femme dans un 
canot. M. le Vicomte de Ponton d'Amécourt a fait plaisir aux 
« Amis des Monuments » en leur montrant l'intéressant Chemin 
de ronde de Vezelay fVonneJ (n« 475), le domaine de notre ami 
Adolphe Guillon, le peintre si aimé des muses du lieu. M. Mau- 
rice BucQUET, en photographiant La sortie des jetées {Le Havre) {n'* 
105), a composé une belle marine grâce à l'habileté du choix du 
moment où trois bateaux formaient avec le phare un spectacle 
agréable. L'Etude de pavots (n^ \iS) de M. Carine Gadey était très 
artistemcnt présentée, et V Avant-Hier (n* 151) de M. Hector Colard 
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nous a montré un beau dessous de bois. M. Arth.-G. da Gunha a 
donné à Etretai (n* 177) un aspect fantastique des plus curieux en 
nous présentant ce charmant bourg sous un effet de nuit obtenu 
par un agrandissement au charbon. La Matinée d'hiver (n^ 186) de 
M. L. David, sur papier au platine\est un heureux effet de neige 
sur les arbres . Rarement on témoigna 'de plus d'esprit que sur le 
Lac de Ladoga (n* 211), agrandissement sur papier au gélatino- 
bromure d argent. 

M. George Davison a tiré sur toile son épreuve de AV. Venhoe 
(n* 197), tout comme un peintre. 

Les œuvres exposées achèvent de convaincre ceux qui auraient pu 
en douter après Texposition de Tan dernier que la photographie doit 
être classée au rang des arts ; elle exige en effet de celui qui la pra- 
tique de façon supérieure le sentiment de la composition, des pers- 
pectives linéaires et aériennes, des qualités de goût et des connais- 
sances techniques étendues. Met-on en peinture plus de sentiment 
que dans cette Matinée de décembre (n® 223), au cadre argentré, où la 
neige donne aux arbres un si mélancolique aspect qu'on retrouve 
encore dans le Sweet-IIome de M. Eickemeyer. La Majesté de M. Gam- 
RiER-BoLTON est un superbe lion (n"" 26S); le n*279 bis, Le Soir sur 
rv devant Am$terdam, est une ravissante marine de M. Charles de 
Gorter. Sous le titre La Porte du Prieur, Cathédrale d'Ely (n° 297), 
M. George Hankins nous révèle une bien curieuse porte romane 
qui a dû intéresser vivement tous nos amis du moyen âge. I^es 
arbres au ton bistré du D*Hugo Henneberg nous font penser que 
ce mois de Novembre (n° 303) inspire des rêves ravissants. 

Quel beau portrait de dame que ce Portrait que M . le D' Frederico 
Mallmann ne désigne pas autrement que sous le matricule n* 3831 

Que d'esprit dans les œuvres du comte Joseph Primoli sous les 
titres : Campagne romaine. Berger antique (n^ 483) et de Salut à Vob- 
jectif (n® 485). Quels bons souvenirs d'Italie il évoque ainsi pour 
le voyageur ! Le» Brumes d'hiver A Paris (n^ 511) ont fourni l'occa- 
sion à M. A. Richard de photographier la statue de Jeanne d*Arc 
sous un jour particulièrement favorable aux sentiments poétiques. 
M. le baron Albert de Rothschild a exposé un très beau Portrait de 
mon Petit Garçon (n® 518). Le tirage sur papier au platine et virage à 
Tazotated'urane est tout à fait remarquable. L'Étude de portrait (n*523) 
par M. le baron Nathaniel de Rothschild est aussi une ravissante 
image d^enfant et on admire la beauté des bateaux dans le Golfe de 
Smyrne (n® 524) dont, comme tous les voyageurs, nous avons gardé 
une impression si vive. Très amusant le Vieux pont de Quimperlé 
{ n* 543) tiré sur papier charbon velours Artigue par M. de Saint- 
Senoch. m. Paul Schaeffer nous montre un amusant coin de 
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vieilles» maisons à Xaf/ml-ie-Hoi (n** 3i7). /-a Pêcheuse UuUundaise 
n» 562 de M. Philipi» von Schorller est une charmante jeune fille. 
M. Charles Scouk nous fait voir Le Mur de plainie» des Juif» à Jé- 
rusalem (n« 555). d'un effet si saisissant. 

Les Boue» (n" 582) de M. Robert R. von Stotkert sont plaisantes. 
m: \V. Thomas réussit à merveille les scènes marines telles que 
celle du n° 593 Crépuscule et du n® 595 Clair de lune, où l'on voit do 
ravissants effets. 

Je suis loin d'avoir tout dit et d'avoir accordé tous les éloges 
mérités. Je ne puis signaler que les œuvres saillantes. Mais vrai- 
ment M. Frédéric Dillaye a eu raison de dire que le Photo Club df. 
Paris w complète, affirme et asseoit son œuvre »». Il faut souhaiter 
une autre série d'exposition; cm apprendra ainsi au public ce qu'est 
Fart, nouveau, et ce que l'on peut en espérer. Le catalogue, in- 
telligemment conçu, était orné d'un beau dessin de M. T. Rosset- 
Granger. L'an dernier M. Dubufe l'avait ravissamment orné d*une 
tigure allégorique do lu Photor/raphte. C N. 
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AU SALON DES CHAMPS KLYSÈKS DE 1Hi)5. 

Comme tous les ans, on trouve dans la section d'architecture une 
suite de beaux dessins qui sont de nature à intéresser les plus 
profanes, pourvu qu'ils aient le goût des belles choses. On a pu s'en 
convaincre en feuilletant les deux beaux albums de VAmi des Mo- 
numents et des Arts, qui, sous le titre de Livre d'Or du Saix)n d'Ar- 
cHrfECTURE, font connaître, avec une rare perfection, un certain 
nombre de monuments inédits, français ou étrangers. Une visite 
au Salon intéressera vivement les Amis et nous avons dépouillé 
pour eux les noms des œuvres d'un intérêt spécial au point de vue 
de nos vieux monuments. 

M. Ch. H. Aldrich a figuré en des aquarelles d'une coloration 
originale une Porte de Bordeaux, une œuvre de Séville, et d'inté- 
ressantes vues de ces admirables mosquées du Caire, dont le 
souvenir demeure chez quiconque a eu le bonheur d'aller y rêver. 
M. Henri André nous présente en des aquarelles aux ombres 
bleutées la riche coloration de la Chapelle Palatine de Palerme 
et du cloître de Monreale en Sicile. M. P. M. Aymes a fait 
une étude complète du cloître de la Psnlette à Tours: ce bijou 
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do la Kenaissanc'j française >' est prêseniê sous tous ses aspects; 
la tourelle d'anfçle a été roccasion d'une jolie aquarelle qu*ac- 
compag-nent des dessins en g^éométral donnant les plans, les coupes, 
les détails qui font de ce travail une étude étendue. Combien plai- 
santes les quinze aquarelles montrant en un seul cadre la variété 
des clochers dans la campag-ne normande, si justement aimée par 
M. André Bérard. Saint-Pair, petit bourg voisin de Vezelay (Yonne 
a une petite église qui m*a laissée cet été une impression char- 
mante que j'ai été heureux de retrouver dans le beau dessin de façade 
et dans les détails exposés par M. Bernard. M. Bobin nous révèle,sous 
son aspect restitué, une intéressante cheminée du XVll* siéclequ*on 
voit en Thotel de la Caisse d'Epargne de Chàteau-Chinon. M. Bohns. 
tedt a été très heureuseinent inspiré en « croquant » THôtel de 
Jacques Cœur à Bourges. II a su trouver d'heureux effets d'ombre et 
delumière dans son aquarelle du cloître de saint Trophime d'Arle^^. 
M. Boileau fils, l'ardent défenseur des intérêts de l'architecture, 
a exposé en un cadre une suite de dessins à la plume, exécutés à 
la perfection, et destinés à former en têtes et culs de lampes pour 
un tarif d'honoraires des architectes ; ils sont fort joliment com- 
posés et feront le plaisir de tous ceux, qui, comme moi, pensent 
qu'on dépense à notre époque tant d'art et d'imagination dans ces 
sortes de choses que j'en suis devenu collectionneur enragé, m'ef- 
forçant de les mettre en vedette ainsi que les menus et couver- 
tures. M. Carré a envoyé des aquarelles d'une coloration agréable 
figurant des monuments de la Vienne : Flèche de Saint-Savin. 
édifice du XII' siècle, église du village d'Antigny, Notre-Dame et 
nbbaye de Montmorillon. 

On sait combien Orléans possède de jolies maisons de la Renais, 
sance; l'une d'elles, condamnée à mort depuis longtemps, dite 
• Maison à la Coquille », se trouve entre la Loire et la place du 
Marché. M. Chilliet a donc été heureusement inspiré en la rele- 
vant à son tour, en y joignant les plans des fenêtres et des 
portes. Mais pourquoi n'a-t-il pas donné le toit en entier? Sa 
grande hauteur donne un caractère particulier à la construction. 
M. Gonin continue à exposer les lumineuses aquarelles qu'il 
a rapportées de la rue de la Giralda, à Se ville, et de l'inté- 
rieur de la mosquée de Gordoue. Les Amis des Monuments Pa- 
risiens ne passeront pas indifférents devant le bel effet d'aqua- 
relle dont les Ruines de la Gour des Comptes ont fourni le motif 
à M. Constantin. M. Couremenos a fait un bon choix en prenant 
l'église de Gisors pour motif de son étude ; je regrette que le rendu 
en soit un peu dur, mais il sera facile d'y remédier. 

L'église de Ouisircham (Calvados a fourni un heureux motif 
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d*aquarelle à M. Dannc. M. Deneux a choisi dans le même but 
Tangle sud-ouest de la façade de U cathédrale de Reims et Féglise 
Saint-Rémi ; ce sont deux beaux édifices qui méritent une étude 
attentive. M. T. V. £. Desperthes fils nous fait connaître le portail 
ogival de l'église de Villers-en- Argon ne. La belle abbaye de Ju- 
miéges, menacée de destruction, à ce qu'on dit, a été présentée en 
une jolie aquarelle par M. Deslignières : au premier plan domine 
la teinte sombre d'un dessous de porte contrastant très heureu- 
sement avec réclaircie lumineuse du fond. M. Devenu fait con- 
naître rétat actuel d'un curieux théAtre gallo-romain, près Cybar- 
deaux, dans le bois des Bouchauds (Charente). Une partie du mur 
du pourtour, des vomitoria et de la scène sont tout ce qu'on en 
voit actuellement sous l'encombrement des végétations ; cependant 
M. Déverin a pu nous donner un plan à cinq millimètres, une 
petite coupe, des inscriptions de gradins et des vues aquarellées 
d'une touche spirituelle et légère. Les niches pratiquées dans les 
murs font songer aux mêmes dispositions qu'on a retrouvées aux 
Théâtre-Arènes de Lutèce et dont le sens me parait expliqué par 
les ruines du théâtre d'Augst, près Bâle ^Suisse) . J'ai pu m'y 
rendre compte qu'elles y avaient un but constructif et qu'un mur 
les dissimulait quand l'édifice était intacte. J'étudierai cette ques- 
tion dans mon Premier théAtre parinien ou i**ff Ar^neg de Lutl^vo. 

C. X. 

{A Huirre . 



COMITÉ DU RÊPEnrOim: des FimiLLES 

ET DÉCOUVERTES 

RELATIVES AUX ANTIQUITÉS NATIONALES 

Ao//»« communiquées par les membre» du Comité 
de VAmi den Monuments et des Arts. 

Suite, — Voir tome S, p. 76 A SO, ^ f 1.5 « 4 08. — i22-22.7-itf.j-.7i7 /î 
3."hi et la t.ihte des articles des sept volumes précédents. 

AISNE 

Une trouvaille de monnaies anciennes a été faite à Saint- 
Quentin, en démolissant une maison du XVI* siècle, â l'angle 
des rues Saint-Jean et du Gouvernement ; un ouvrier terras- 
sier brisa d'un coup de pioche un vase de terre rougeâtre d'où 
s'échappèrent une grande quantité de pièces. Après examen, on 
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constata que les 49i monnaies trouvées datent de la seconde 
moitié du XV* siècle et des premières années du XVI* siècle ; il 
y en a des royales françaises, comme aussi des seîg^neuriales et 
des étrangères, quelques-unes très artistement travaillées. C'est 
la quatrième trouvaille de ce genre faite h Saint-Ouentîn depuis 
une dizaine d'années. 



Les fouilles archéologiques faites à Pommiers (Aisne) ont fait 
découvrir une nécropole contenant environ 300 tombes qui 
peuvent remonter du VII* siècle jusqu'au XIV*. Les nombreux sar- 
cophages semblent avoir été brisés et pillés ; on a trouvé des 
plaques de ceintures en fer damasquiné d'argent, des monnaies et 
un vase, le tout sans grande valeur autre que leur valeur his- 
torique locale. 

ALGÉRIE 

Découverte en Algérie. — De nouvelles découvertes viennent 
d'être faites en Algérie, dans l'ancienne cité romaine de Thamu- 
gadis, aujourd'hui Timgad. 

On a mis au jour, en déblayant le Capitole, de nombreux frag- 
ments : tête, torse, jambes, etc., d'une statue colossale dont la 
hauteur n'était pas inférieure à neuf mètres. 

Le service des monuments historiques a, de plus, relevé, sur 
trois des statues récemment découvertes dans leâ thermes de la 
ville, des traces de peinture très visibles. 

La Basilique de Rusuccum. — On vient de terminer en Al- 
gérie les fouilles de la basilique de Tigzirt Rusuccum. L*édifice, 
entièrement déblayé, se compose de trois nefs divisées en onze 
travées soutenues par de doubles colonnes. Dans l'abside deux 
portes', encore en place, communiquent avec les sacristies. La ba- 
silique de Rusuccum était une des plus belles de la Mauritanie. 
Bâtie avec les matériaux des anciens temples, elle contenait plus 
de cent colonnes, dépassant un mètre de diamètre. Enfin le sol 
était entièrement recouvert d'un dallage de mosaïque. 

Une grande partie de cette riche décoration a disparu ; cepen- 
dant, certains fragments bien conservés ont été retrouvés. 

Au milieu de motifs ornementaux des plus élégants étaient in- 
tercalées une foule d'inscriptions, de devises, de maximes morales 
et de scènes symboliques, comme le sacrifice d'Abraham. 

Outre les sculptures déjà trouvées, il faut en signaler deux des 
plus intéressantes, représentant une martyre de Balaam frappant 
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son àncsse. L'architecte départemental, chargé des fouilles par le 
ministère de l'Instruction publique, pense que la basilique a pu 
être construite au cinquième siècle, restaurée au sixième et dé- 
truite par un incendie, probablement à l'époque de l'invasion 
arabe. 

ALLIFR 

Les restes d'un temple romain viennent d'être découverts à 
Bourbon-FArchambault [Allier\ l'antique station thermale si 
vantée par Boileau et Racine. 

Autour de ce temple ont été retrouvées de superbes mosa'iques 
formées de dessins géométriques en calcaire blanc et en schiste 
noir de Buxières-les-Mines. 

Des débris de colonnes, de vases, et quelques médailles du Maut- 
Kmpire ont été aussi mis au jour. Les mosaïques sont encore 
apparentes et assez bien conservées. 

CALVADOS 

A Saint-Pierre-la-Vieille C^alvados , dans un champ nommé le 
Clos-Ferré, on vient de découvrir les ruines d'une grande ville 
gallo-romaine. 

DOKDOGNK 

Tjos fouilles entreprises l'an dernier à Périgueux pour dégager 
la fameuse lourde Vésone, suspendues au mois de février dernier, 
ont été reprises sous la direction de M; Boeswilwald, délégué par 
le ministre des Beaux-Arts. On dégage actuellement les fondations 
du porche. 

LOlRE-lNFfiRlEl'RF 

On vient de découvrir à Saint-Similien, diocèse de Nantes, sur 
l'emplacement de l'église actuelle de cette paroisse, les débris d'un 
ancien édifice païen, qui fut probablement en pai*tie détruit en 
l'an 270 de l'ère chrétienne, lors de la grande révolte des Ba- 
gaudes. Les fouilles entreprises dans l'église de Saint-Similien 
ont fait mettre au jour de nombreux cercueils de pierre avec des 
ornemeniaiions variées, des croix et des débris de vêtements. 

PIY-DE-DOMF 

M. Francis Perot annonce dans la (^orrespomiance ariittfiquf 
et archéolofftf/up du 2ô juillet la curieuse découverte, faite sur 
les lianes du Puy-dc-l)ôme. après dos éboulements causés par 
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un violent orage, et attestant l'existence de populations pré- 
historiques sur ces hauteurs. Des bergers, ayant pénétré dans une 
crevasse profonde y trouvèrent une certaine quantité de haches 
polies faites en substances particulières à la région telles que 
Tamphibolite, la syénite, laiibrolithe. etc. ; Tune d'elles, mesurant 
Ûm.20. de longueur, était fixée à un manche de bois à laide d*une 
forte virole de bronze que les bergers ont détachée, mais n*ont pas 
recueillie ; il est regrettable pour la science que cette hache munie 
de son manche n'ait pu être conservée en son entier. Cette remar- 
quable pièce est polie sur les quatre faces, elle offre un tranchant 
vif et allongé. 

SRINK-ET-MAKNK 

Découvertes archéologiques à Poissy. — Kn fouillant le soi 
pour établir les fondations du monument élevé à la fin de juin 
i894à Meissonier, ona trouvé un massif en maçonnerie très solide, 
(^e mur, épais de plus d'un mètre, parait remonter à une époque 
très éloignée ; on dirait le mur d'un ancien château. 

Dans une imprimerie voisine on a trouvé des voûtes anciennes. 
On suppose qu'on est en présence d'un reste de ce qui fut la rési- 
dence de saint Louis et de Philippe VI le Bel. 

Découvertes archéologiques à Esmans arrondissement de 
Montereaii (Seine-et-Marne). M. .).*J. Castel, propriétaire du do- 
maine d'Esmans, faisait tracer une nouvelle route à travers sa 
propriété. Les ouvriers mirent à nu des blocs énormes, consolidés 
entre eux par des barres de fer et présentant le caractère propre 
aux constructions romaines. Quelques jours après, on déblayait 
la chaussée ou agger, un peu plus large que les deux autres 
parties latérales dites trottoirs ou crépidines, mesurant deux 
mètres de large. 

Depuis, on a découvert de nombreuses pièces de monnaies, 
des charrues en pierre, des haches, des vases, divers objets et 
quelques squelettes, dont quelques-uns mesurent 2 mètres *Xi. 

SK1.\E-KT-01SK 

Au Palais de Versailles, en nettoyant les murs des petits ap- 
partements, on a découvert, sous une couche de blanc tout une 
décoration picturale sur les boiseries d'une très petite anti- 
chambre qui séparait les appartements du roi du salon de la relue. 
Cette décoration, de goût exotique, semble avoir été inspirée par 
Marie-Antoinette, alors dauphine. par ses souvenirs do Schœn- 
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brun ; elle se compose de panneaux où des jardiniers et bouque- 
tières de fantaisie se détachent sur des vues du parc et des par- 
terres, dans des encadrements bleu tendre, des g^uirlandes de 
fleurs et des baguettes enrubannées courent dans Tintervalle des 
panneaux ; le tout assez détérioré. 

— Des terrassiers, en pratiquant des fouilles dans la propriété de 
M. Jacquemet, à Sain te-Colombe-les- Vienne, ont mis au jour trois 
statues en marbre, datant de Tépoque romaine. 

— On vient de trouver dans la Seine, près de Conflans, une rapière 
XVl* siècle, pièce curieuse et magnifiquement travaillée. Les 
armes de la maison Montmorency sont ciselées sur la poignée, qui 
est en argent fin. Sur la lame sont gravées, à côté de ces deux 
lettres L. M., deux devises latines qu'il a été impossible jusqu'ici 
de déchiffrer. Le mot fid^lin seul est lisible. 



BIBLIOGRAPHIE. - LIVRES REÇUS. 

Prière d*envoyer un double exemplaire de» ouvrage» dont on désire 
quHl êoit rendu compte. L'abondance de» livre» reçu» nou» oblige à len 
analy»er ultérieurement, 

I. — Ouvrages génbralx. 
Hayard, l^ France ariistiqne et inonumenlale, in-4*. 

PAR EUGÈNE MUNTZ 

Membre de Vln»iitut : Histoire de VArl pendant la Henainxance : 

Italie^ t, 3 et dernier. 

Nous avons déjÀ souvent parlé de Tœuvre considérable de 
M. Eugène Mùntz. Aujourd'hui il nous entretient de Fépoque que 
dominèrent de leur génie, Michel Ange, Le Corrègeet les Vénitiens. 
Alors même que cette dernière phase de la Renaissance < ne nous 
réserverait pas tant de hautes jouissances, qu'elle ne nous ferait 
pas pénétrer dans Fintimité de tant de nobles esprits, ne nous 
ferait pas respirer une telle atmosphère de distinction, Tétude de 
cette société tour à tour si passionnée et si recueillie, si volup- 
tueuse et si éthérée, serait faite pour captiver au même point 
rhistorien et le penseur ». On comprend, en lisant ces lignes de 
réminent historien, comment il peut trouver le courage de pour- 
sirivrc son énorme labeur. M. Mùntz nous avait expliqué déjà les 
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Primitifs , puis VAye d'Or. Il nous fait comprendre aujourd*hui /a 
Findela RenaisHance « ce magnifique automne qui, jusque dans Ve\- 
trême arrière-saison, a porté tant de fruits délicieux » ; il dit jus- 
tement que le propre de la Renaissance n'a pas été l'imitation de 
rantiquité,'car alors il faudrait y englober les efforts des contempo- 
rains de Charlemagne comme de ceux de Napoléon 1*'. La marque 
distinctive est dans Talliance de Témotion ou réalisme avec la 
tradition, c*est>à-dire l'antiquité classique ; la Renaissance est 
faite de vie et de poésie, de fraîcheur et de distinction, de conci- 
liation et de mesure. 

Notre collègue insiste justement sur l'état d'âme de la Société, 
car elle seule permet de comprendre l'art d'une époque : il étudie 
donc le sentiment national, la religion, les mœurs, l'enseignement, 
qui furent les éléments constitutifs des forces qu*utilisèrent les 
artisans d'alors. 

C'est surtout dans le domaine de l'architecture que la tin de la 
Renaissance accomplit les plus grandes choses. Le souvenir du 
théoricien d'architecture Sébastien Serlio, né à Bologne en 1475, se 
rattache aux monuments français puisqu'il fut appelé en 1541 à 
Fontainebleau, où il mourut en 15^. Il n'y fut pas employé, mais 
ce fut à Paris qu'il publia (1545) le premier livre ou géométrie 
et le second ou perspective (1547), ainsi que le cinquième livre de 
ses Règles générales d'architecture. Il fit paraître à Lyon en 1551, 
trente de ses Portes rustiques. 

Vignole et Palladio personnifient alors avec Serlio l'effort do 
codification de l'architecture. Généralement ils ne connaissent que 
l'architecture moderne; pourtant Palladio étudie la « Mazon 
quarrée » de Nîmes. 

Il importe surtout de retenir que sous l'action des théoriciens il 
se produit dans l'aménagement des villes, des places et des rues, 
une poursuite de l'effet d'ensemble. Les Amis liront avec grand 
intérêt le livre de M. Miintz et notamment la page 300. Ainsi les 
amis de la physionomie artistique de Paris et de la France entière 
méditeront ce trait significatif : à Gènes, en construisant la Rue- 
Neuve les voisins s'entendirent pour choisir un axe commun afiu 
que dans les palais qui se faisaient face la vue pût être comme 
doublée à travers les portiques. 

Il est impossible de suivre ici, dans son développement considé- 
rable, l'œuvre magistrale de M, Eugène Mûntz. Une suite de 476 
illustrations, dont un grand nombre sont fort belles, forme le 
commentaire du texte ; pour en donner idée à nos lecteurs, nous 
leur présenterons deux d'entre elles ; elles décoraient ce château 
d*Ecouen sur lequel on a publié déjÀ de très belles planches dans 
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Tiin dos Ai.Ki MS de l'Ami df$ Monam^nt» et de* .1/7»". Souhaitons 
qu'après avoir terminé l'étude de PltalicM. Eugène M iintz dote les 
autres pays d'un travail de même valeur pour la science et pour 
l'art, Félictions le du service qu'il rend à cette cause, et du labeur 
qu'il dépense sans compter. 
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ï.'Acadrmie de» inscriptions et belles-lettres h décerne le prix Brunet 
bibliographie à M. Tourneux : Bibliotjrnphie de Vhi$toire de Pàrië pen- 
dnnl Ih Rêrolulion franraiêe. vol. i et II. 

Dont Fr. Chiinutrd. Ia» château et les seigneurs de la Tremblaye. près 
noué-la-Fontaine. Angers, (rermain et («rassin 'Extrait de la Revur 
d* Anjou . - Abbé A. Durand. Etudes historiques sur S«int-Laurent-des- 
Arbres en Languedoc. Avignon. Séguin Extrait des Ifëmoire* de IWca- 
dimie de Vnucluse, 18yf4 . 

S. -A. Martel. — Lu Hivière Koulerntine de HrnmtthiAU (tard. In- 
8*. avec gr. Paris. 1893. 

E.-A. Matel. — U firolte de SHinl-Marcel-l'Ardéche. Petit in-8'. avec 
pr.. Privas, 1891^. 

E.-A. Martel. — Sohm terre : Recherches dans le Lot en 1892 et i&Xi, 
ln-8*. avec gr. Brive. 189C1 

Paul Lfafond. - SainUAndrê de Sonloum en Hifforre. ~ 8 p. in -8". 
Que. Paris. 1893. 

I^^lis^ fortifiée de 1» lin du M' ou du début du \\h. " Kniin. uvant d'en Hntr 
ronc lut judicieusement l'auteur, dison» avec un profond reyrct que la petite église 
de Souloum n'en o pus. paraîl-il, encore fini avec l'ère malheureuse des re'^taura- 
lions. Il est une dernière en projet, qui consiaïte à ajouter une nou\elle travée en 
avant de la façade. De cette façon, le clocher se trouvera reporte en arrière, «ur 
e premier tiers de la nef. et le caractère que les ans et surtout les hommes n'avaient 
pu encore enlever à ce vénérable édilice. le sera celte fois d'une façon irrémédiable 
et définitive. » 

Paul Lafond. — L'égiise de Sévignac ■ Ha sses-l^y renées . — ln-8". 9 p. 
Paris. 1893. 

F.^lise iifnorée. romane, rrconsiruile partiellement ail MV* et W' >iècle. I.c 
portail romans est le morceau capital : M. l<afond en donne linc vue. 

Casimir Ecliemier. — L'ARciiiTErTiRE Lyoxn.Use \v\ qiathk okh- 
.\IERS SIÈCLES. — 1894, Lvon. gr. in-^» 27 p. 

Notes sur les monuinent<« disparus de Lyon (p. *.h. sUr le» curiosités peu connue'* 
des rues l-aineri.^ et Juiveric 'p. i:i). et Si Jean. Souhaitons que \.\on en comprenne 

' Voyez Charles Normand. Premier livre ddr du SaloH tlWrchiieclnrv: 
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Par Michel Angk 

Aujourd'hui au }tuiiée ilu Koari-f. 
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la valeur. Ie> conscmc dans ms quartiers neufs : il dépend de ses ont'anU d'en 
ansurer la sauvegarde par une lutte ardente contre les barbares, comme l'ont fait 
le« Parisiens depuis quelques années. A ce titre encore le discours de réception de 
M. C. Rchernier sera œuvre utile. Les rues qui avoisinent la cathédrale !«ont du 
plus (^rand intérêt pour celui qui visite une ù une les cours de ces maisons ni 
curieuses. .Nous rei^rettons seulement que le travail ne soit point accompagné d<* 
firuvurcs. 

L. Cloquât. — Mélanges. ~ Le Vieux Gitnd monumenUl. ~- La porte 
de U hsitUiqae de Saint-Sëbine à Rome, — L*nrt du moyen »ge devnnt 
Vealhilique, — ^a nouvelle flèche de U cathédrale de Dijon. — 1894, gr. 
in-8^, 11p. avec gr. 

I«. Cloquet. — Mélanges. — La sculpture brahHn\'onne. — Enhèlique 
des villeë, — Ijcê cathédrales françaises, — Concours pour les vitraux de 
Jeanne d'Arc à Orléans. — Classification des églises du Houssillon. — La 
chapelle du Grand Séminaire de Toulouse. — Gr. iii-8*, 21 p. avec gr. 

Revue du département du Tarn-et-Oaronne. — 18d4, n* 3, mai-juin. 
Sommaire : Ed. Forestie, Inventaire du cliàteau de Salvàgnac en 16(X> 
avec plan, N« 4. Oondaminas : Penne, Saint-Antoninet Fénevrols. 
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Sduard Oluck. — La civilisation pro-romaine et romaine dans les Alpes 
de Bavière : Mémoire en allemand sous ce titre : Vorromische und romische 
Kultur m den Baerischen Alpen — Publié pages 52«80 du « Zeitschrift dor 
Oeutschenund oeaterreischischen Alpen verein »•, 1893. Volume 24.Munich 
Lindauerschen Buchhandlung. 

I^*s hasards d'une excursion dans les montagnes du T^roi Autrichien nous ont 
Tait connaître ce mémoire que les érudits n'auraient point sans doute eu l'idée 
d'aller chercher dans un Bulletin au Bulletin du Club Alpin Allemand et Aulrirhieu : 
c'est pourquoi il nous semble utile de le si^aler ici. 

L. Cloquet. — iSotessur les anciens ateliers desciLPTiRE de Tournai 
et Vétendue Je leur débouché. -^ 1894, Tournai, petit in-8* 16 p. 

Notes très intéressantes sur les (uuvres des artistes de Tournai; M. ('loquet 
pense quMls ont répandu leurs produits dans le .Nord de la France. 

Zeitschrift ffir Kulturgeachlchte. Hd. , Heft 2-3, 1894. — Hueppreeht. 
Description d'un voyage en Orient en 1588 (analyse un mss. de la bi- 
bliothèque royale de Munich). 

Deutsche Rundschau. 1894, mars. — 0. Steindorff. Fouilles allemande» 
en Orient (surtout à Sendschirli, d'après les Mittheilungen publiés sous 
les auspices de TOrient-Comité en 1893. 



Le propriétaire-gérant : Ch. Normand. 
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Dr.iXfj-.Mr: i»AHrn: ix* \'i;i vikmi-: v«>ir\!i. 
(Voir la table des arliclrst 



ClI.VKl.lvS NORMAND : UK«o\smi ih».n i»i (iinii vi Nki j 
ï)KiniiTi)n S.MNT-GER.MAiN-kN-I.A's L. Souvornrd»' 1 1'\ 
cur«ii(>n dos Amis dos Moninnonts et des Art«^. 

H' ftlanche dimlde . I^'ontainc de Mercure, dijprr's uno ;;r.iviiit" 

de A. Ri»s^t' ^\ 

7' ptanclte ji(mhie,. l'oiitaine des Satires ft do laii^c porltinl 
une couronne rovalo: fac similé. presque à )a inêrne 
échelle, d'une estampe rare de A H«»^»>e. qui ne ligur»* 
point au catalo«;uc de son «ruvro SV 

V' liUiin'he dituhh' , Grotte de la Danioisiile. d aprv--^ utio es 
tampo rare ne figurant pas au calalo;;ue de {«ouvre de 
A. Bo^se S.V 

0' planche [douhle . I.e Dragon do la (ir()tto de la Damoiselie ou 

grotte dos («rgues, d après une [«rav ure do A. Hosso l<>2.'{ . '.)*> 

///* planche double . (irotte do Neptune ou du rnompho ma 
rin; d'aprè-^ une estampe rare de A. H(»sse, d(* vers iiVl't. 
ne hguranl pas au catalogue de son œuvre lu:» 

i i^ planche double . Grotte d'Orphée, jouant de la Ivre. . . liVi» 

l'ii.\rKAi; d'Kcoï EN. Le prisonnier révolté, par Michel An^e 

aujourd'hui au musée du Louxre Ii.l 
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Il rédige deîS projets do restauration do inaisoji>. châteaux. éi;li-<'s 
I^'administration se charge de l'impression desétudes l't dr^sins. dtuuic 
aux. annoncis hibiiitgraphiquos et d industries d art une publicil»' que Ii* 
public d'amateurs éclairés de la lle\ ui lend très prt'-ciouse. 

Ces iivunlfiyes. ainxi que lu parUcip.ttion nui pi onicnudes, ,siml unique- 
ment réservés nui xomtcripleurs de lu Itevue, <fui pourritnt fit jouir :) «/«'*• 
condiliont esceptionnellement favitrubles. 

(D'aprèsdes croquis ou des photofirraphlesje Bureau prépare 
des dessins à la plume» des GILOTACES et des CLICHES j^ 
tirer dans le texte ou hors texte. 



BIBLIOTHÈQUE DES EKLDITS. ABTISTES. AMATEURS 

La COLLECTION de i'Ami des MonumetUs et tus Arls cons- 
titue un superbe recueil de planches et de mémoiros, fonde- 
ment de toute bibliothèque sérieuse d'érudit, d'artiste, d'ama- 
teur. On peut se procurer sept volumes au prix de 25 fr. et 
s inscrire pour la réédition du premier au même prix. (Les 
<!erniers exemplaires ont été vendus jusqu'à 80 fr. chaque). 

Les personnes qui n'ont encore pas toute la iolleoilon 
peuvent se procurer chaque volume isolémeiât. 

Un versement unîi/ueile ^^7 .') fr, donne droit un titre de nienihre 
fondateur, à l'envoi des Vidnmes s;tnf le premier^ nu service de /' \- 
niides Mitnunients et des Arts îi vie pendant su durée, /♦ lu curte 
(le membre et à la participation aud' e.vcursi(ms de l'Ami des 
)fonuments et des Arts dans les conditions du règlement. 

La COLLECTION des ALBUMS de CAmi des Monuments 
€t des Arts forme le début de la plus bielle publication consacrée 
aux monuments. Gr. in-i", ou petit in-folio. 

Le PREMIER ALBUM, la Troie d*Homère. est le seul 
ouvrage donnant des reproductions en photographies inal- 
térables de cet*e ville fameuse. Première partie du Ooium>, oks 
MoNUMKNis oHKCS de Charles Normand. I.pnisé. 

Le SECOND ALBUM, ou Premier livre dOr du Salon. 

renferme des monuments français ou étrangers inédits, 
anciens ou modernes, reproduits avec une rare perfection. 55 fr. 

Le TROISIÈME ALBUM ou Musée de Salzbourg 

présente une suite de spécimens de décorations intérieures du 
plus grand intérêt et inédites. Prix : 35 fr. 

Le QUATRIÈME ALBUM, ou Second Livre d'Or du 
Salon, donne d'autres monuments inédits. Prix : 55 fr. 



VIENT DE PARAITRA] 
LE DÉBUT DU SECOND VOLUME DU 

N(»UVEL ITINÉRAIRE ARTISTIQUE ET ARCHÉOLdGIOLE 

DE PARIS 

fublié S0U9 le patronage de la Société des Amis des Monuments pariMeni 

TEXTE AVEC DESSINS 
Par CHARLES yORMAyD 

Ouvrage le plus récent, le plus complet sur Paris. J.e seul au 
courant des recherches de Térudition contemporaine avec nom- 
tueux renseignements inédits et monuments jusqu'ici non décrits. 

Format de poche. Reliure amateur. Tête dorée !*' vol. 25 fr. 
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LES MONUMENTS SOUS LE PREMIER EMPIRE 

ET LA RESTAURATION 
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VAUDOYER 

Architecte, Membre de l'Institut 

Suite et lin (Voir VAmi des Monuments et des Arts, tome viii, pp. 91, 194, 

266; tome ix, p. 5.) 

571. Eglise de la Madeleine. — 26 avril i846, — On reprend les 
travaux de la Madeleine sur un nouveau plan, dont Tintèrieur est 
modifié par M. Prugère, directeur général des travaux publics. M. P. 
Vlgnon continue d'en avoir la direction, mais il se refuse au plan 
de M. Brugère ; il veut deux colonnes sous la retombée de chaque 
calotte et c'est assert vraisemblable. 

Paris, 26 avril. — « Le Roi vient d'approuver et d'arrêter les 
plans qui lui ont été présentés par le ministère de Tintérieur 
pour l'achèvement de Téglise de Madeleine. Les travaux com- 
menceront le l*"" de mai. Le ministre de Tintérieur a écrit à M. le 
directeur des travaux de Paris pour qu'ils soient continués avec la 
plus grande activité. » 

576. Sainte-Geneviève. — i'^' juillet 4846, — On ôte Tinscription 
de la frise du portail de Sainte-Geneviève : 

Aux GRANDS HOMMES LA PATRIE RECONNAISSANTS 

mise en 1793 par M. Quatremere de Oulnci. Ces lettres en cuivre 
ont 2 pieds de long, 15 lignes d^épaisseur et pèsent chaque 60 livres. 
Elles étaient incrustées dans la frise de 6 lignes. Cette frise n'a 
d'épaisseur AB. que 6** — Comment réparera-t-on cet incrustement 
de 6 lignes qu'on aurait évité en vissant les lettres sur le milieu de 
la frise, comme les anciens. 

Inscription de Sainte-Geneviève. — 6 Juin 4849. — On va rétablir 
dans la frise, au-dessus du fronton de l'église de Sainte-Geneviève, 
l'inscription enlevée en 1791, et conçue en ces termes D. O. M. sub 
invocal io ne sanctœ Genève fœ. Les lettres de cette inscription, comme 
celles de Tinscription substituée en 1791 : Aux grands hommes la 
patrie reconnaissante, sont en bronze, et ont chacune 20 pouces de 
hauteur. La seule lettre M de cette dernière est du poids de 08 
livres et demie. 

7 
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576.Ecol6 des Beaux- Arts au Musée des Augustins. - 1 janvier i8i7, 
— Journal de Paris, — Ordonnance du Roi du 18 décembre 1816 : 
« Une ordonnance de S. M. concède à 1 école spéciale des Beaux- 
Arts le vaste emplacement connu sous le nom de Musée des Monu- 
ments français, rue des Petits-Augustins. Les objets qui s'y trou- 
vent en ce moment seront transportés à Saint-Denis, et, par cette 
mesure, rendus, pour la plupart, à leur première destination. » 

y 4 Janvier 48i7 , — La députation des Écoles Royales des Beaux 
Arts, composée de MM. Lemot, sculpteur, professeur, de Tlnstitut, 
de Tordre de Saint-Michel, de la Lég^ion d'honneur, président ; de 
M. Regnault, peintre, professeur, de l'Institut, de la Légion d'hon- 
neur; de M. Dufourny, de l'Institut, professeur d'architecture ; 
de M. Mérimé, secrétaire perpétuel des Ecoles, et de M. Vaudoyer, 
de la Légion d'honneur, architecte du palais et des écoles des 
Beaux- Arts, du Musée des Monuments français ; de M. Français, 
secrétaire-archiviste de l'école d'architecture, va chez M. Laine, 
Ministre de l'Intérieur, pour le remercier de la faveur accordée aux 
beaux-arts par le Roi en donnant un établissement aux beaux- 
arts sur l'emplacement du musée des Petits- Augustins. 

578. Quatre statues équestres de Rois à Paris, o mars 4841, — 
Quotidienne, — « On exécute en ce moment quatre statues équestres : 
celle de Henri IV pour le terre-plein du Pont-Neuf ; celle de 
Louis XIII, pour la place Royale ; celle de Louis XIV, pour la place 
des Victoires ; celle de Louis XV, pour la place de ce nom. » 

La statue de Louis XIV devait être en marbre, M. Bosio l'a faite 
en bronze en fournissant tout pour 175.000 francs. 

585. Journal de Paris. Pose de la première pierre de la statue 
de Henri IV. 28 octobre 4847. — Statue de Henri IV par Lemot. 
Première pierre posée par Louis XVIII. — Paris, 29 Octobre, 
« Hier, à une heure de l'après-midi, le Roi est parti des Tuileries en 
grand cortège pour aller poser la première pierre du piédestal de 
la statue d'Henri IV. Trois tentes avaient été préparées sur le 
terre-plein du Pont-Neuf, pour recevoir la famille royale, les prin- 
ces et les princesses du sang, MM. les ambassadeurs et étrangers 
de distinction, et les douze chefs de légion de la garde nationale, 
qui avaient été invités. Une quatrième tente, entièrement à jour, 
avait été établie sous la statue, et au milieu de cette tente se trou- 
vait la pierre que S. M. devait poser. C'est dans l'ouverture pra- 
tiquée dans cette pierre que l'on devait placer les médailles à 
Teffigie du Roi, et une plaque d'or sur laquelle étaient gravés les 
noms de M. le Préfet et des membres du conseil municipal. 
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Dans la tente du milieu se trouvait le modèle en petit de la nou- 
velle statue équestre telle qu'elle doit être. Sur le côté du socle qui 
fait face au Pont-Royal, on lira la première inscription qui se trou- 
vait sur Tancienne statue élevée sous le règne de Louis XIII ; et 
sur le côté qui fait face à la place Dauphine, on lira une inscrip- 
tion latine qui consacre le rétablissement de la statue. 

Des détachements de cent-suisses et de gardes-du-corps faisaient 
le service, et la haie depuis le château des Tuileries était bordée 
par la garde nationale et la garde royale. La musique centrale de 
la garde nationale, dirigée par M. Cherubini, a fait entendre pen- 
dant toute la cérémonie les airs chéris des Français. A une heure 
moins un quart, LL. AA. SS. Madame la duchesse douairière 
d'Orléans, Mgr. le duc et madame la duchesse d'Orléans sont 
arrivés. A une heure, les cris de vive le Roi ! ont annoncé l'arrivée 
de S. M. LL. AA. RR. Monsieur, Madame, Mgr. le duc et Madame 
la duchesse de Berri étaient dans la voiture du Roi. M. le comte 
Chabrol, préfet du département de la Seine, entouré du conseil 
municipal, a reçu S. M. à la descente de la voiture, et il a eu l'hon- 
neur de le haranguer. 

Le Roi ayant cessé de parler. Son Excellence monseigneur le 
Ministre de l'Intérieur a présenté à Sa Majesté M. le comte Barbé- 
Marbois, président du comité des Souscriptions pour le rétablisse- 
ment de la statue de Henry IV, les membres du comité, ainsi que 
les artistes et architectes chargés des travaux. Le Roi entouré du 
corps municipal, s'est approché du piédestal; M. le préfet lui a 
présenté les instruments d'usage ; les médailles, les pièces de mon- 
naie et la plaque d'or (dorée à chaud) ont été placées dans une 
boite de plomb, et le tout a été déposé dans la pierre qui devait la 
recevoir. 

Le Roi a posé le premier ciment. Cette opération terminée, S. M. 
s'est avancée sur le bord de la tente du côté de la rue Dauphine, et 
elle a salué la foule immense rassemblée sur ce point ; les cris de 
vive le Roi ! ont alors éclaté de toutes parts. MM. les maréchaux de 
France, les ministres du Roi, des membres de la chambre des pairs 
et des députés ont assisté à cette cérémonie. 

Le Roi est rentré dans sa tente ; il s'est entretenu longtemps 
avec les magistrats de la ville de Paris. Il a aussi examiné avec la 
plus grande attention le modèle de la statue équestre de Henri IV, 
ainsi que les dessins de M. Lepère, architecte du terre-plein du 
Pont-Neuf, qui avaient été déposés dans le salon, à côté du mo- 
dèle de la statue. A deux heures moins un quart, S. M. est remontée 
dans sa voiture, et elle est rentrée au château en suivant le quai de 
la Monnaie, et accompagnée par les mômes acclamations. 
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Voltaire dans le ventre du cheval de Henri IV : Journal de Paris 
du 24 novembre 1818. — « 2i novembre 4848. — Avant-hier diman- 
che, à huit heures du matin, quatre boites en plomb, contenant la 
Ilenriade de Voltaire et plusieurs autres ou^Tages relatifs à Henri 
IV, et magnifiquement reliés; de plus, le procès-verbal de la restau- 
ration du monument, et différentes autres pièces ont été renfer* 
mées dans la statue érigée sur le Pont-Neuf, en présence des délé- 
gués de S. Exe. le ministre de l'intérieur, de M. le préfet de police, 
de M. Lémot et de plusieurs personnages de distinction. Une ou- 
verture avait été pratiquée à cet effet sur la croupe du cheval, et la 
fermeture définitive a eu lieu à Tinstant même. » 

591. Porte Saint-Martin. — /«' avril 4848. — La porte Saint- 
Martin est entourée, sur ses quatre faces, d*échaffauds en charpente, 
sans scellement du bas jusqu au haut et d'aplomb. 

On en commence la restauration complète comme on a fait à la 
porte Saint-Denis en août 1807. L'attique de la porte Saint-Martin 
sera démoli et construit à neuf en pierre de Ch&teau-Landon. Cet 
échaffaud est au prix fait de 6.000 francs. Architecte, M.Delannoy ; 
scuplteur, M. Gourlier. 

596. Musée des Thermes de Julien. — 25 mai 4849. — M. le duc 
d'Angoulcme visite aujourd'hui la halle-aux-vins, le marché des 
Carmes, beaucoup d'autres monuments et notamment les thermes 
de Julien, rue de la Harpe. 11 paraît décidé d'acheter cette propriété, 
de la restaurer, et d'en faire un musée où on réunirait tous les 
monuments antiques du même âge, (an 359 de Jésus-Christ), en- 
viron quinze siècles. 

M. Chabrol, préfet, ordonne ces travaux. MM. Godde et Ro- 
hault en sont les architectes. La commission est composée de MM. 
Ouatremère, Fontaine, Gérard, J-enoir, Danon. 

6(^. Monument à Malesherbes. — 8 mai 4820. — Aujourd'hui 
M. Lebas, architecte, présente avec le comité des souscripteurs, au 
roi Louis XVI 11 le modèle en relief d'un monument à élever à la 
mémoire de Malesherbes qu'on a révolutionnairement fait mourir, 
pour avoir courageusement dcffendu Louis XVI dans le procès où 
il est succombé. Ce monument se compose de la statue en marbre, 
faite par Dumont, donnée par le Roi, de quatre colonnes ioniques 
de marbre blanc achetées par le comité, employées par M. Lebas 
en un petit édicule à jour sur un piédestal élevé au cimetière de 
Mousseau où Malesherbes a été enterré avec beaucoup d'autres 
victimes. 

Le Roi approuve ce monument et encourage la souscription. 
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Les souscripteurs réclament sur remplacement que M. Viger de 
Joli val veut vendre. (Robespierre et ses complices sont dans le 
même cimetière), et sur le caractère du monument, n'ayant été 
consultés ni sur Fun ni sur Tautre. M. Viger de Jolival s'étant mis 
le directeur intéressé de cette affaire, il en résulte que le monu- 
ment s*élève en 1823 en la grande salle du palais de Justice. 

L'Ecole des Beaax-Arts. Pose de la première pierre. — 3 mai f820. 
Aujourd'hui 3 mai 1820, à une heure de relevée, la première pierre 
de l'Ecole royale des Beaax-Arts ^qui sera construite sur l'emplacement 
de lancien Musée des monumens français, a été posée par S. Exe. 
M. Siméon, le ministre de Tintérieur assisté de MM. les préfets 
de police et de la Seine, en présence de MM. Gérard, premier pein- 
tre du Roi, président de Tacadémie des beaux-arts, de Tinstitut 
royal des beaux-arts, tous émérites, ou professeurs des différentes 
sections de renseignement de TEcole. 

Après un discours de M. le maire du lO* arrondissement, relatif 
à cette solennité, M. Gros, remplissant cette année les fonctions 
de président de FEcole royale, a eu Thonneur d'adresser à S. Ex. 
le ministre de l'intérieur le discours suivant : 

Monseigneur, 

« Les arts du dessin n'ont jamais prospéré sans qu'un heureux 
concours de circonstances ait favorisé leurs progrès. 

Pour les naturaliser en France,il ne suffisait pas que François I"' 
appelât les artistes les plus célèbres de l'Italie : comment les 
germes précieux que leur présence devait faire naître auraient-ils 
pu se développer sous une législation qui mettait tant d'entraves 
à l'industrie. 

Il fallait, comme Louis XIY, protéger les artistes contre une 
ignorance privilégiée qui asservissait le génie et lui imposait des 
tribus. Il fallait surtout organiser l'enseignement public des arts 
dans un système tout à la fois stable et susceptible de perfection- 
nement : entreprise qui ne pouvait réussir que par la réunion de 
tous les hommes capables de concourir aux progrès de l'instruction. 
Installée presque à sa naissance dans le palais de nos rois, l'Ecole 
des arts y prit de l'accroissement et y trouva longtemps l'espace 
nécessaire au développement des études. 

Cependant, on avait reconnu, dès l'origine, l'avantage inappré- 
ciable d'un édifice spécialement consacré aux besoins de l'enseigne- 
ment. Colbert, dont le nom rappelle de si grands souvenirs, avait 
soumis au Roi des plans pour ériger une école des beaux-arts dans 
la capitale : par la même munificence, un palais avait été ouvert à 
Rome pour recevoir les jeunes lauréats français et leur donner le 
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moyen de se perfectionner au milieu des chefs-d'œuvre des grands 
maîtres. 

Des circonstances impérieuses ne permirent pas de suivre en- 
tièrement de si nobles pensées. De longtemps encore on ne devait 
voir s'élever dans nos murs Tédifice destiné à T Ecole royale des 
Beaux-Arts. 

Le projet de Louis XIV est enfin réalisé par son petit-fils, et, 
quand nous considérons Tépoque à laquelle les arts ont reçu un 
pareil bienfait, combien notre reconnaissance pour le souverain ne 
doit-elle pas s'en accroître ? 

C'est au moment même où TafiFranchissement de la France 
imposait au gouvernement la nécessité de la plus sévère économie, 
que le Roi, portant sa pensée sur l'avenir, a doté l'Ecole d'un vaste 
emplacement, et ordonné la construction d'un édifice simple, mais 
réunissant tout ce qui peut contribuer au progrès des études. » 

S. E. le ministre de l'Intérieur a répondu. 

Après ce discours, les cris de rire le Boil ont exprimé à la fois la 
reconnaissance des nombreux témoins de cette solennité, et les 
espérances que tous les amis des arts conçoivent encore dans la 
sollicitude éclairée du gouvernement pour faire concourir tous les 
moyens possibles au prompt accomplissement de ses bienfaisantes 
intentions. L'ingénieuse idée de consacrer le jour anniversaire du 
retour de S. M. pour la fondation d'un tel monument l'a placé, dès 
ce jour, sous les auspices les plus heureux et les plus sacrés, et les 
amis des arts, ainsi que les élèves de l'Ecole royale reconnaîtront 
dans cet acte d'une administration éclairée et paternelle le témoi- 
gnage éclatant de la haute et féconde protection que le règne d'un 
Bourbon assure aux arts de la paix et à tous les genres de gloire. 

On a enfermé dans une boîte, placée sous la première pierre de 
rédifice, une médaille en platine consacrant la mémoire de cette 
fondation, deux autres médailles d'argent, modèle des prix d'ému- 
lation de l'Ecole, et un exemplaire de chacune des pièces de monnaie 
frappées sous le règne de S. M. Louis XVIII. L'administration de 
l'Ecole royale a su ajouter à cette formalité consacrée par l'usage 
une heureuse innovation, celle de graver, sur la plaque monumen- 
tale en platine, le plan de l'édifice. Il appartenait à l'Ecole royale 
de donner cet exemple ingénieux d'une prévoyance, dont l'imitation, 
dans la construction des monuments publics, éclairera, dans les 
siècles à venir l'historien et l'artiste qui viendront demander A 
leurs ruines les traditions des arts de notre âge. 

« Voyez à ce sujet la gravure et l'étude publiée par notre collaborateur 
M. Eugène Mûntz, membre de I^Institut, sur l'École des Beaux-Arts. 
^Bulletin, de la Société des Amis des Monuments Parisiens)^ 
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Un examen attentif de ce plan nous a convaincu qu*il réunissait 
toutes les conditions nécessaires d'étendue, de spécialité, et d'une 
simplicité élégante et noble, convenable à l'utile destination de cet 
édifice. L'architecte est M. Debret. En terminant ce compte rendu, 
à la suite duquel nous avons occasion de présenter quelques réflexions 
que provoquent de notre impartialité des réclamations peu réfléchies, 
il nous est agréable d'unir nos vœux à ceux, non seulement des 
professeurs et des élèves de l'Ecole royale des Beaux-Arts, mais de 
tous les amis de la gloire nationale, pour que l'École française, qui 
depuis la fin du xviii* siècle a pris un si noble essor, reçoive enfin 
dans l'achèvement de l'édifice qui lui est préparé un asile digne 
des souvenirs dont elle hérite, des exemples qu'elle donne, et des 
espérances qu'elle fait naître. » 

Nota. — Ces travaux sont suspendus le 27 du même mois de 
mai 1820. 

613. Duguesclin. 25 Juillet 4820, — On a posé le 13 juillet 1820 à 
Châteauneuf-Randon (Lozère) la première pierre d'un monument 
à Duguesclin pour l'anniversaire de la mort de ce grand capitaine, 
le 13 juillet 1380. 

617. Séminaire de Salnt-Sulpice. 2î novembre 1820, — Aujourd'hui 
Mgr l'archevêque de Paris, les autres autorités et M. Godde^ archi- 
tecte, posent la première pierre du séminaire de Saint-Sulpice. 

Le l**" juin 1821 on reconnaît que ce bâtiment est planté hors 
d'équerre sur la place. Grands débats et la faute reste. 

631. Dégagement de la façade du Louvre, i^^ juin i823, — On 
dégage, sous la direction de M. Fontaine architecte, tous les chan- 
tiers qui obstruaient la façade principale du Louvre. 

On place des bornes autour des quatre carrés de la cour du 
Louvre. 

LES AMIS DES MONUMENTS D'AUTREFOIS : DACIER 
{Suite), voir le tome 8, page 135, (n*» 43). T. 2, p. 24. 

LE PONT DE SAINTES 

Par MUSSET 
Archiviste du département de la Charente-Inférieure, 

LETTRE DE M. DACIER AU MINISTRE DE LA MAISON DU ROI 

Monseigneur, 

L'Académie vient d'apprendre par un de ses correspondans 
qu'on doit construire un nouveau pont à Saintes, à la place de 
l'ancien, dans lequel est enclavé un arc de triomphe élevé en l'hon- 
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neur de Germanicus au commencement de Tère chrétienne. Elle 
apprend en même temps qu'on se propose de détruire ce monument 
respecté jusqu'ici par les siècles et par la main des hommes, et qui, 
par sa masse, et par la solidité de sa constructioti, peut subsister 
encore des milliers d'années sans qu'on en prenne d'autres soins 
que d'empêcher qu'on ne le dégrade. Justement affligée du grand 
nombre de monuments que la France a perdus et qu'elle aurait pu 
conserver, alarmée pour ceux qui existent encore et obligée par 
son institution de veiller, autant qu'il est possible, à la conserva- 
tion de ces restes précieux de l'antiquité, l'Académie a recours à 
vous avec confiance, Monseigneur, et vous supplie de protéger ce 
monument et d'empêcher que dans un siècle distingué par ses 
lumières on ne surpasse la barbarie des siècles d'ignorance. S'il 
était absolument indispensable de le démolir pour rendre le nou- 
veau pont plus commode ou la navigation de la Charente plus 
facile et plus sûre, on pourrait avec assez peu de frais, en numé- 
rotant les pierres avant la démolition et les transportant avec soin, 
le reconstruire dans un lieu où, loin de gêner, il ferait ornement : 
c'est ce qu'on a pratiqué avec succès en plusieurs circonstances et 
dernièrement encore pour la fontaine des Innocents. Dans le cas 
où l'on prendrait ce parti, l'Académie pense qu'il serait utile de 
joindre à l'architecte, pour surveiller le travail, un homme versé 
dans la connaissance de l'antiquité, et elle croit que M. Bourignon, 
rédacteur du Journal de Saintonge, et qui demeure habUuellement 
à Saintes, est l'homme qu'on pourrait choisir. Il a tout le zèle et 
toutes les lumières nécessaires pour remplir très bien une pa- 
reille mission. 

Je suis avec respect, 

Monseigneur, 

Votre très humble et très obéissant serviteur : 

Dacier. 

Paris, le 16 janvier 1789. 

Cette lettre sans adresse était destinée à M. de Villedeuil, mi- 
nistre de la maison du Roi, qui la renvoya à Necker par lettre du 
23 janvier 1789. M. de Villedeuil disait dans celle-ci : « Comme cet 
objet m'a paru concerner le département des Ponts-et-Chaussés, 
j'ai cru devoir vous communiquer cette lettre, » et il le prie de lui 
faire connaître la suite qui y sera donnée. 

(Arch. nat. F. 14 17i). 
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PORTRAIT GRAPHOLOGIQUE DE 
LÉON PALUSTRE 

Par Et. GIROU 

Sous trouvons dans la Grapholog'ie, l'excellent journal dirigé par 
M. G, Varinard d'une façon si remarquable, un intéressant portrait gra- 
p.'ioloji/ue de Léon Palustre, Vérudit dont on regrette si vivement la 
perte. Nous donnons ici toutes les parties intéressantes de l'article, qui 
complétera celui que nous avons consacré à Palustre dans le tome 8 de 
TAmi des Monuments et des Arts {page 299 J. Nous donnons ici des 
spécimens de son écriture et de sa signature, 

Cest un logicien qui ne manque cependant ni d*idéalisme, ni 
d'intuition. Il a ce que Michon appelait « le coup de l'intuition » 
la vivacité de la pensée et du coup d'oeil (la première lettre est 
généralement séparée des suivantes). Mais le trait ténu qui pré- 
cède les initiales /, /*, /, /i, nous dit que, s il n*est pas timide, il n'a 
pas non plus cette hardiesse primesautière qui va de Tavant sans 
réfléchir; il ne se lance pas sans avoir fouillé et mûri son idée. 

Quelle puissance d'assimilation, quel coup d*œil juste, quelle 
clarté d'esprit ! Ses lettres, généralement liées, disent la force 
déductive, l'esprit raisonneur, voyant les choses sous leur aspect 
positif et pratique ; cette grande lucidité d'esprit (lignes et mots 
très espacés), permet de concevoir et d'exposer les idées avec une 
grande clarté, de classer dans la mémoire une foule de documents 
qui en sortiront au moment opportun pour préciser une date, 
indiquer Tâge d'un monument, comparer entre eux dififérents objets; 
cette mémoire sera une photographie où tout ce qui a été vu se 
gravera, chaque chose à sa place, sans confusion. Précieuse res- 
source pour Térudit, qui doit savoir beaucoup, pouvoir se rappeler 
promptement et à propos, comparer à chaque instant ce qu'il voit, 
avec des objets similaires précédemment étudiés. 

M. Palustre s'occupait de tout, son activité fébrile (lettres ra- 
pides, à peine formées) trouvait le temps pour tout,... et aussi 
pour l'amitié : il aimait sans arrière-pensée égoïste (pas de crochet 
rentrant), avec ardeur et fidélité (paraphe à nœud serré). 

La force volontaire ne manquait pas à M. Palustre : elle ne se 
manifestait ni par la masse brutale des résolus, ni par la ligne 
droite des inflexibles ; mais par le crochet des tenaces, par la barre 
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des opiniâtres. Là était sa grande force de volonté (Les barres des 
/ majuscules et minuscules sont caractéristiques). Certains mots 
ascendants disent Tardeur, Ten train, le vif désir d*arriver prompte- 
ment au but proposé, à la réalisation des idées. Il ne sait pas s'ar- 
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Spécimen d^ écriture de Palustre ^ archéologue français^ 
pour son portrait graphologique, 

rêter, prendre le temps nécessaire pour se soigner, quoique ma- 
lade, ce qu'attestait son teint bilieux. Quelques lettres ff, /, de la 
lettre de 1891), plus élevées que d'habitude, montrent qu'il sait voir 
les choses de haut, non par un effet de son imagination, mais 
parce qu'il se sent capable de pouvoir y atteindre. Cette ardeur. 
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cependant, ne se soutient pas toujours ; il y a des moments de 
calme, d^arrêt, de tristesse passagère, même de découragement, 
mais qui disparaît avec loccasion (mots tombant, e dont la boucle 
est empAtée). Quelle est la bonne volonté qui ne se heurte à des 
résistances, qui ne soit entravée par les hommes ou les événements! 
Mais M. Palustre est un tenace : une fois ses plans arrêtés, il les 
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Spécimen d^ècriture de Palustre, archéologue français, 
pour son portrait graphologique, 

suit sans lâcher prise ; il sait au besoin tourner les difficultés et 
user de diplomatie (lignes sinueuses) pour arriver à son but. 

Quelques mots sont d'égale hauteur, c'est la franchise native ; 
bon nombre d'autres sont terminés en pointe : cette franchise s'est 
modifiée au frottement des hommes, par les leçons de Texpérience 
qui, sans le rendre impénétrable, lui a appris qu*il est quelquefois 
utile de voiler sa pensée et de ne pas se laisser pénétrer fa, o, gé- 
néralement fermés). Il est réservé, il s'observe, ne se livre pas 
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(virgule ou point après chaque ligne de Tadresse), cependant il 
n'est pas défiant par le trait du procureur. 

Les lettres sont d*une grande simplicité, sans fioritures^ la ponc- 
tuation et l'accentuation sont irréprochables ; un pareil scripteur 
sait écrire avec concision et précision, disant juste ce qu'il faut pour 
traduire sa pensée, sans l'envelopper de phrases nuageuses et 
prétentieuses. 

Les finales sont écourtées : c'est le sens de l'épargne, de l'écono- 
mie, mais sans avarice (grands espaces blancs). C'est l'homme, 
simple et sans faste dans la vie ordinaire et dans son intérieur, 
dépensant largement pour satisfaire ses goûts artistiques ou les 
exigences de ses travaux. 

M. Palustre n'a ni la morgue des parvenus, ni la suffisance des 
demi-savants ; mais il sent sa valeur personnelle, il sait qu'il est 
au-dessus d'un grand nombre ^L. de Léon et de Loire), il sait qu'il 
est quelqu'un, aussi soûl igné- t-il son nom. 

La plupart de ses majuscules sont typographiques fT, L). Il a le 
sens du beau, le goût artistique ; sans pouvoir peut-être produire 
lui-même un tableau, une statue ou le moindre quatrain, il est apte 
à apprécier les œuvres d'art et à les juger. 

Il ne fut ni égoïste, ni rayonnant, ni assez personnel pour faire 
converger vers lui et n'agir que dans un but intéressé, ni assez 
dévoué pour s'oublier toujours et ne penser qu'aux autres. Il 
s'arrête ('MJ comme s'il craignait de risquer une avance. Bienveil- 
lant cependant (malgré certains moments de vivacité indiqués par 
quelques jambages subitement redressés), d'accès facile, expansif 
même (courbes,écriture inclinée, pas de crochet égoïste). 



COMITÉ DU RÉPERTOIRE DES FOUILLES, DÉCOUVERTES 
ET ANTIQUITÉS NATIONALES (Suite). 

DÉCOUVERTES INÉDITES DANS LES FORÊTS 

DE 

PONT DE L'ARCHE ET DE LOUVIERS 

Par Victor OUESNÉ et L. de VESLY 

MM. Victor Ouesné et L. de Vesly ont continué pendant la der- 
nière saison leurs fouilles commencées par l'abbé Cochet, aux 
Vieilles Maisons, dans les forêts de Pont de l'Arche et de Louviers 
(Eure). Ils adressent aux Amis les renseignements suivants : 
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L ouverture d*une butte située non loin de la halle de Totles-la- 
Vallée, sur la ligne du chemin de fer d'Orléans à Rouen, mérite 
une attention spéciale. 

Le tertre exploré a révélé une construction qui présentait un 
carré parfait de 13 mètres de côté, élevé sur un soubassement de 
50 centimètres de hauteur. 

L'orientation est est-ouest ; Ton accédait au terre-plein au 
moyen d'un escalier, dont le massif a été retrouvé. En poursui- 
vant les investigations à Tintérieur on rencontra une deuxième 
muraille parallèle à la première, représentant également un 
carré parfait de 4 mètres 35 de côté. 

Tous les murs étaient revêtus, à l'extérieur et à l'intérieur, 
d'un stuc coloré de différentes couleurs, parmi lesquelles le rouge 
dominait^ et notamment le rouge foncé et le rouge dit pompéien ; 
il y avait aussi des jaunes, des verts, et des noirs-bleu. Un grand 
nombre de fragments portaient des couleurs différentes ; ainsi sur 
le noir, les filets étaient tirés en rouge ; et sur le rouge ils étaient 
blancs ou plutôt jaune très clair. 

Cette construction parait avoir été un Fanum, ou petit temple, 
composé d'une cella et d'un portique périptère. L'aire du portique 
était pavée, au moyen de dalles de 0°^ sur 0"40. La cella avait 
une aire de béton, et, au centre un carré de 1 mètre de superficie, fait 
de dalles pareilles au pourtour, qui semblait avoir supporté un 
feu violent, alors qu'on ne trouve pas trace d'incendie dans le reste 
de la construction. Dans l'interstice des pavés, ont été trouvées 
plusieurs pièces de monnaies romaines. La série, en commence à 
Auguste, et leur nombre dépasse soixante. 

Ce Fanum était tetrastyle et le diamètre des colonnes devait 
être de 0<n 42 ; cette dimension a été déduite de la découverte du 
soubassement de colonne placée à l'angle N.-E. Ce socle ou base, 
de forme tronc-conique, en pierre, porte en son milieu une cavité 
pour recevoir le support qui devait être en bois et cylindrique. 
Sur la face extérieure sud de la cella, il fut également possible de 
relever la dimension d'un pilastre tracé en noir-bleu. 

La toiture se composait de tuiles à rebord et de tegulœ de deux 
tons, les unes orangé, les autres d'un rouge très clair. 

Les principaux objets recueillis sont outre les médailles, des 
hachettes en silex, un petit couteau dont le manche en bronze se 
termine par un pied de biche, de nombreux fragments de plaques 
de verre qui parait avoir servi comme verres à vitres ; deux fibules 
en bronze, grand nombre de clous en fer et en bronze, dont plu- 
sieurs devaient servir comme ornement ; une petite cupula et des 
baguettes en bronze, ctc, etc. 
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A Taide des dirers éléments de constmction oonstatés et recueil- 
lisy M L. de Yesly a entrepris la restauration de ce Fanum qui du 
reste avait été édifié suivant les règles données par Vitruve. Le 
dessin qui fait renaître de ses ruines ce petit Fanum permet de 
juger de l'effet des parements colorés de ses murailles, alors que 
la fumée de Tencens enveloppait Tidole, et que le feu du sacrifice 
dévorait les victimes. 



BON EXEMPLE 

LA LUTTE ISTERSATIOXALE COXTRE LES VANDALES 

LE VANDAUSME EN BELGIQUE 

On lit dans YlmUpend^nce IMge : 

« Arrière les vandales. 

» La commission des sites fera bien d'ouvrir Fœil sur le danger 
que court la cascade de Saint- Remade, nous écrit notre corres- 
pondant de Spa. 

« Un industriel vient de demander à Tadministration communale 
de Havelot qu'elle lui rende la chute, à Teflet d'établir immédia- 
tement au pied une fabrique de pâte à papier. 

« Si les habitants de la ville de Saint-Remade acceptent cette 
offre, c'est la disparition totale de la seule cascade un peu impor- 
tante qui existe dans le pays, et du même coup la disparition des 
nombreux touristes qui chaque été allaient semer Targent dans 
cette contrée. 

« Les loueurs de Spa, justement alarmés, s'organisent pour 
adres2>er à la députation permanente une protestation. » 



L'itmi de* MonumenU et det ArU souhaite que la campagne contre 
les vandales réussisse en Belgique comme en France. Il est temps 
de se révolter contre le règne de l'ennui et de l'uniformité qu on 
prétend imposer à notre civilisation moderne. — A Paris Tabattage 
des arbres a soulevé d'unanimes protestations ; l'ingénieur respon- 
sable a été révoqué ; c'est une leçon qu'il faut donner partout aux 
vandales et aux administrateurs insoucieux des conditions d*agrc- 
ment des populations pauvres ou riches. C. N. 



COMPTE RENDU ILLUSTRE 

DU CONGRÈS DES SOCIÉTÉS SAVANTES A LA 
SOfiliONNE 

ET DE LA RÉUNION DES SOCIÉTÉS DES BEAUX -ARTS 

EX l'École des beaux-arts session de 1895 
Snîle, (voir lAm de* MonamenU et de» Art», t. 9, p. 113). 

X. — LES STALLES DE LÉGLISE COLLÉGIALE DE 

MONTRÉAL (Yonne) 

Par 

M. Adolphe GUILLON 

Délégué de la Société de» iciences tUgloriqaei et naturellet de T Vanne. 

La petite ville de Montréal, située -S~'~- — '~ ' . - :" 

à douze kilomètres d'Avallon, était — - 
la propriété des ducs de Bourgogne. 
Sa position, comme frontière de la 
Bourgogne du côté de la Champagne, 
les restes nombreux de portes et de 
fortïQcations, son ancien château, 
dont malheureusement il ne subsiste 
aucune trace, et sa très intéressante 
église, attestent son importance et 
sa splendeur passée. 

Dans le rapport que Viollet-le-Duc 
adressa au Ministère à l'époque de 
la restauration de cette église, il dit 
que l'intérieur de ce monument est 
d'un intérêt sans égal ; il cite entre 
autres choses la tribune du Xll* 
siècle supportée par d'énormes con- 
soles en encorbellement et par une 
seule colonne isolée placée dans 
l'axe, derrière le trumeau de la porte. 
Cette partie du monument, pour un 
archéologue ou un artiste, est un 
sujet d'étude du plus haut intérêt. 
ic Je ne connnaiê pas, dit-il, en France, 
« d'autre exemple d'une tribune a'tnti 
« conttruite et de celte époque austi ad- 
H mirablement conservée. « 

Les stalles, au nombre de vingt- 
six, réparties en deux rangées, sont 
extrêmement curieuses. Elles datent -,- u ^ 

de 1522, c'cst-à-dirc de l'époque où '-^-^'J^'l^i^.c" ^ ~ !^ 
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Fraoçois I*' passant à Montréal laissaau Chapitre des preuves de 
sa générosité. 'On les attribue aux frèresRigoley de Nuits-sous- 
Ravières, qui se sont représentés, au-dessus d*an panneau à table 
se versant du vindans leur gobelet. 

Montréal possède encore deux vieilles portes du XIII* siècle, dé- 
mantelées sous Henri IV , et des anciennes maisons du XV* et du 
XIV' siècles». 



XI. — SUR LA DECOUVERTE D UNE CROIX 

ET D'UN CAVEAU DU XIII» SIÈCLE 

A Plaisanxe près Montmorillon (Vienne) 

par 
LE R. P. DE LA CROIX 

Une croix et un caveau du XIII* siècle se trouvent dans lancicn 
cimetière de la commune de Plaisance située à 11 kilomètres de 
Montmorillon (Vienne . Le monticule sur lequel s*élève un ancien 
piédestal de croix a été diminué en superâcie et en hauteur afin 
d*agrandir le cimetière, et c'est en faisant ce déblaiement qu'un 
caveau géminé et maçonné a été découvert. Ce caveau, unique 
jusqu'à présent en son genre, se compose de deux caves contigucs ; 
elles ont chacune deux mètres de longueur non compris Têpais- 
seur de leurs murs extrêmes, et leur profondeur totale est de l" 19 
centimètres. Cette profondeur est divisée en deux compartiments 
dans sa hauteur. Celle sur laquelle reposait le mort a IS2 centi- 
mètres de hauteur, et la seconde qui sert de charnier en a 73. 
Elles sont séparées par des dalles en pierre qui font partie inté- 
grante des maçonneries. Ces dalles sont distancées entre elles 
de façon à ce qu'au jour où le cadavre arrive à Tétat de squelctic, 
ses ossements puissent être précipités dans le charnier placé au- 
dessous pour faire place à un nouveau cadavre. Ces deux caves 
sont recouvertes par des dalles mobiles juxtaposées sur lesquelles 
une légère couche de terre a été jetée. A l'ouverture des caveaux 
deux squelettes étaient en place sur les dalles distancées entre 
elles, et dans un des charniers inférieurs se trouvaient les osse- 

* M. Ad. Guillona accompagné son mémoire d'une vingtaine de dessins 
représentant des vues de l'église de Montréal, des portes, de la tribune, 
des stalles, pierres tombales, vieilles maisons , et, entre autres , d'un 
heurtoir de porte que nous reproduisons ici. 



CROIX DE CIMETIÈRE & CAVEAUX DU XIII- SIÈCLE 

THOLVtS DANS l.t CI.MI-TIÈRE DK PLAISANCE, FHfcs MONTMOBILLON (VicnllC • 

Par lo K. P. DE I.A CROIX ;S. J; 



CT^plS^O-^-^.,. 






Compte reodu illustré (tuilej au Congrès des Sociétés des Beaux-Arts 
et des Sociétés Savantes. 
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ments de quatre corps, tandis que dans le second on n'en voyait 
que trois. Les ossements de ces neuf personnages étaient ceux 
d'adultes ; il ne s'en voyait aucun ayant appartenu à des enfants. 
L'auteur de la découverte conclut de l'ensemble de ses observa- 
tions que ce caveau n'avait pu appartenir à une famille, mais 
plutôt au fondateur de la croix et à ses successeurs qui auraient ce 
semble été les prêtres desservant cette paroisse. 

En terminant cette intéressante communication, le P. de la Croix 
invite les archéologues à opérer quelques reconnaissances dans 
les buttes sur lesquelles s'élèvent des croix ou lanternes des morts 
dans les anciens cimetières. Il distribue aux auditeurs les cinq 
planches gravées qui accompagnent son travail et dont nous 
donnons ici la substance. 



XII. — LE SYMBOLISME» 

A PROPOS d'l'n plafond a poutres peintes du xv^ siècle, 

SIGNALÉ AU PU Y PAR M. LÉON GlRON 

Par 

M. l'abbé Eugène MULLEH. 
Du Com'Ué de VAmi des Monuments et des Arts. 

Vous me demandez de rappeler dans les savantes colonnes de 
votre Revue les opinions qui ont été discutées à la réunion des So- 
ciétés savantes des départements sur la question attrayante et 
captieuse du Symbolisme. Les voici, ce me semble, privées de l'a- 
grément que prête aux idées l'ardeur de la controverse, mais résu- 
mées avec impartialité. 

L'occasion de cette joute aimable fut une communication de 
M. Léon Giron au sujet d'un Bestiaire divin^ qu'il croit reconnaître 
sur un plafond du XV^ siècle, conservé au Puy, entre les blasons, 
de Bourbon et ceux de Chalençon ; un évêque du Puy fut de la 
maison de Bourbon ; son prédécesseur fut un Chalançon ; les 
autres blasons sont sans doute ceux des chanoines du chapitre. 

L'auteur de ce travail très consciencieux sur ce plafond fort cu- 
rieux, après avoir décrit les personnages à contraste^ femmes, 

* Le compte rendu officiel passe très légèrement sur cette discussion 
fort intéressante qui a passionné l'assemblée. C. N. 
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grotesques, monstres, que le peintre a inventés à coups d'ima- 
gination et disposés en bandes parallèles , entre les blasons, a 
voulu, entraîné par une tentation de dogmatisme que Ton com- 
prend, attacher à chacune de ces représentations un sens allégo- 
rique et le nom d'une vertu ou d'un vice. 

11 parut à plus d'un des délégués, — et j'étais de ceux-là — que 
cette conclusion était excessive. 

De la foi au symbolisme « il en faut, mais pas trop n'en faut >, 
ce fut la thèse qui fut alors développée. 

Je donnerais volontiers du symbolisme cette définition : Le sym- 
bolisme est la vertu que recèlent les détails de ce monde matériel 
et les manifestations du caractère humain, de révéler, en consé- 
quence d'une certaine similitude ou d'une convention plus ou 
moins explicite, une idée, un sentiment, un fait d'un ordre plus 
élevé. « Les attributs invisibles de Dieu, a dit l'apôtre des Gentils, 
€ sont vus intelligibles en quelque façon par ses œuvres. » Et ail- 
leurs : € Tout ce qui arrivait aux Juifs, était figure » du Testament 
Nouveau... 

Quant à nous qui sommes des composés d^àme et de corps, nous 
aimons à revêtir les abstractions d'une sorte de toge, à rendre 
comme tangibles les phénomènes mystérieux de l'esprit et à fixer 
par une chaîne d'imagination à des objets figuratifs nos senti- 
ments et notre souvenir. 

Est-ce une raison pour saluer du symbolisme partout et épilo- 
guer sur chaque animal ou plante qui recouvre la corbeille d'un 
chapiteau, sur chaque monstre qui s'allonge en gargouille grima- 
çante, sur chaque plan, forme ou combinaison numérique, etc., etc.? 
Ce serait tomber dans un de ces abus par lesquels la recherche du 
curieux et l'application exorbitante d'un principe vrai amènent vite 
et fatalement à des conséquences démesurées et même puériles. En 
voici des preuves prises sur le vif. 

« L'àne sur les chapiteaux, a écrit M. X..., rappelle le prédica- 
« teur t ; c'est une facétie qu'un sculpteur plaisantin a pu com- 
mettre : en faire un symbole fixe me parait risqué. M. Y... indique 
courant dans les gorges des archivoltes de son portail renais- 
sance des pampres de vigne et des branches de chêne : il est heu- 
reux d'y saluer une double allégorie en pierre^ A Tune des plus 
remarquables églises du Laonnais, Urcel, l'arc triomphal montre 
une ornementation puissante que l'on retrouve à Coucy et à Notre- 
Dame de Soissons : ce sont, enfermées dans les replis d'un en- 
trelacs, des pommes de pin ; M. Z... s'obstine à reconnaître là des 

' A propos du portail occidental de 1 cgiisc du bourg de Pierrefonds. 
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artichauts, ex-voto de la gratitude des gens du pays envers Dieu 
qui a fait prospérer en leur faveur la culture de ce légume. 

Bref, comme Dédale le conseilla en pure perte d*ailleurs à son 
tils Icare : » Médium teneas Uer », prenons le chemin du milieu ; 
trop haut, ce serait la subtilité, la quintessence, le vol au hasard 
dans les régions du singulier; trop bas, ce serait une façon in* 
complète de juger notre nature humaine amoureuse de mysticisme. 

Ce symbolisme hiératique, fit observer M. de Lasteyrie, a varié 
plus d'une fois une partie importante de ses formules et conservé 
lui-même avec une naïve franchise son caractère d obscurité. Cest 
une double raison pour que Farchéologue demeure réservé dans 
telle et telle attribution. 

Pour ne citer que deux symboles, dit le savant professeur de 
l'école des Chartes, le symbole d*Orphée et le symbole du poisson 
disparaissent totalement ou à peu près à Tépoque de Constan- 
tin. Le premier était un emprunt fait aux mythes du paga- 
nisme et une reproduction sur les murs des catacombes et les 
plaques des sarcophages, des peintures et des mosaïques des palais 
Homains ; TOrphée figuratif devait s'effacer pour faire place au 
Christ docteur ou thaumaturge. Le poisson cachait sous Ténigmc 
des lettres IXBUS, le nom sacré du Dieu incamé et Tindication de 
ses plus illustres fonctions ; il n*apparaitra plus que comme une 
singularité aux fonts de Dinan, à Tune des portes de Notre-Dame 
de Senlis, pour signifier le régénéré du baptême et illustrer le 
texte connu d*£zéchiel> : « Et erunt pisces multi satis postquam 
«( venerint illuc aquœ istac et sanabuntur. Et il y aura beaucoup 
« de poissons lorsque les eaux seront venues là et ils seront guéris. " 

Pour ce qui est de Tobscurité de beaucoup de détails du symbo- 
lisme, M. de Lasteyrie en indique une preuve typique. En plein 
moyen-âge, à cette époque où Tesprit encyclopédique, investiga- 
teur, volant à tire d*ailes des phénomènes du monde matériel vers 
les régions du surnaturel, tentait une synthèse des connais- 
sances humaines dans les Spéculum ou Miroirs, les Sommes^ les 
HationalSy les Bestiaires, les Lapidaires,.,, les représentations sculp- 
tées ou peintes ne tenaient point des commentaires ou des traites 
de Hugues de S. Victor, de Guillaume Durand, de Richard de 
Fourni val assez de clarté pour dispenser les artistes de graver ou 
de peindre, sous un personnage ou une scène, un texte explicatif. 

Je ne parle pas bien entendu des faits de F Ancien et du Nouveau 
Testament, des légendes des saints locaux, des constellations du 

• Ch.XLVUl. 
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zodiaque, des travaux des mois, de ces cycles que Ton dévelop- 
pait sur les façades dilatées des églises nouvelles, comme un 
livre grand ouvert et facile à comprendre. Il s*agit du symbolisme 
tel que nous Tavons défini avec son sens conventionnel, ses em- 
prunts faits À rhistoire naturelle des anciens, ses restes d'allégo- 
ries parfois semi-païennes de Téglise naissante, ses gloses souvent 
alambiquées, et même baroques, de passages des Ecritures, ses 
racontars de voyages plus ou moins fabuleux d*outre-mer, etc. 

Ce symbolisme n*est pas aussi lumineux que ses partisans à 
outrance Font prétendu, au moins dans nos pays de Senlis, du 
Valois, du Noyonnais et du Beauvaisis. Il demeure au contraire 
une science quelque peu ésotérique. 

A Yillers-Saint-Paul par exemple, quelles idées faut-il recher- 
cher sur ces frises d'un art sauvage et ces modillons ultra 
grotesques? A Bury et à Cambronne près Clermont, ces têtes 
radiées ou escortées de deux oiseaux sont-elles des souvenirs de 
rOrient. le Soleil et Mahomet inspiré par deux colombes, comme 
je le croirais volontiers, à la suite de Woillez ? A Saint-Etienne 
de Beauvais, si la roue de la fortune est d*une conception aisée à 
comprendre, les animaux qui décorent le petit portail du nord 
sont-ils autre chose qu'un motif charmant d'ornementation? A 
Montataire, un admirable chapiteau figure à la façon que Ton re- 
trouve à Mouy, à Bruyères près de Laon, à Etampes, etc., la scène 
de la chute originelle ; mais quel est le sens des monstres que 
Tartiste a sculptés sur la même pierre? A Noyon, des chapiteaux 
semblent avoir conseillé à saint Bernard sa célèbre apostrophe 
contre le faux luxe du saint lieu, etc., multipliant les personnages 
au bonnet phrygien, les lions, les lézards, les centaures, les si- 
rènes, au milieu d'une flore exotique ou imitée du gallo-romain, 
tandis qu'un trumeau montre sur les faces du support qui sou- 
tient la Vierge très archaïque du grand portail, un phénix, un 
sanglier ou un rat et un pélican : si cette dernière faune est sym- 
bolique, le reste est-il plus que l'œuvre capricieuse d'un artiste qui 
s'est inspiré de monuments anciens, de manuscrits, d'objets im- 
portés de Constantinople ou de Syrie ? 

En Auvergne, pour chercher des exemples dans le pays de notre 
savant contradicteur, un chapiteau de l'église d'Orcival porte un 
misérable assis sur un siège de damnation et tenant avec entête- 
ment, des deux mains, les cordons d'une bourse qui pend à son cou, 
tandis que deux démons à visage de requin lui enfoncent des 
pointes de fourches dans les épaules ; ce drame est assez clair : 
pourtant l'artiste a cru bon d'ajouter un supplément d'information 
par cette légende : FOL DIVES. A Ennezat, une autre victime àe 
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l'avarice représentée arec une naîre brutalité d'expression , est 
commentée par ce texte qu'il faut mettre sur les lèrres du démon : 
OVANDO VSVRAM ACCEPISTI OPERA MEA FECISTI. A 
Brioude deux diables ailés portent sur un phylactère une inscrip- 
tion que M. de Lasteyrie a réussi à interpréter : MILE AHTIFEX. 

Une remarque qu'il convient d'ajouter c'est que, si les conditions 
des époques et des milieux varient, il y a un élément qui demeure 
toujours et partout, c'est le caractère humain et son fonds univer- 
sel d'admiration pour les objets agréables qu'il rencontre et copie 
instinctivement, de moquerie à l'égard de la force qu'il est con- 
traint de subir et caricaturise en guise de consolation,de rire qu'il 
sème en drôleries, en contrastes buriesques,en rencontres inatten- 
dues du laid. De là une foule de représentations qui n*ont d'autre 
inspiration que Tironie d'un esprit fin ou irrité, la vue d*un débris 
antique perdu au milieu des herbes ou d'un objet élégant, étoffe ou 
ivoire, la rencontre dans les environs du chantier d'une fougère qui 
se développe ou d*un nénuphar qui étale sur l'eau calme ses 
larges feuilles. 

Avec les XV* et XVI* siècle, un art profane, plein d'une verve 
étrange, espiègle, et volontiers burlesque, multiplie les imagina- 
tions folles et inconvenantes jusque dans les enluminures des 
livres d'heures et le recueillement des églises. La sculpture et la 
peinture étaient d'accord avec la liberté galante des mœurs et la 
frivolité des esprits. C'est sur un chapiteau de la grande sacristie 
de Senlis lada/iff« de U folie; c'est une multiplicité de chasses où 
des monstres manient les épées ou tendent les arcs ; c'est le diable 
chargé sur la poitrine, sur le ventre, sur les genoux, en guise de 
masques, de visages farouches ; le symbolisme pieux n'a que 
faire habituellement avec ces inventions d'un esprit en délire, plus 
désireux d'amuser que d'instruire. 

Bref comme on me l'a dit sous forme de reproche, je suis oppor- 
tunUte, en matière de symbolisme, s'entend ; c'est-À-dire, j'accepte 
très volontiers de découvrir une signification mystique sous une 
représentation peinte ou sculptée, toutes les fois qu'une simili- 
tude réelle existe entre l'objet vu et Tentité morale ou religieuse 
figurée, ou qu'une doctrine claire et faisant en quelque sorte loi a 
dirigé le travail de l'ouvrier ; mais je me refuse à voir autre chose 
que du décor, du caprice, de l'imitation, lorsque ma curiosité n'a 
d'autres éléments de science ultérieure que mon imagination plus 
ou moins réglée. 
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DE MELY 
Du Comité de l'Ami iln Monammli etilfi Aria. 

Au cours de la précédente discussion M. de Mély a fait l'obser- 
vation suivante : il est une chose qu'on semble absolument ignorer; 
c'est le point de départ du symbolisme chrétien, qui puise presque 
toute son imagination dans la clé de Militon, cvêque de Sardes 
au XI' siècle. En résumé, tout le symbolisme carolingien du 
moyen-âge n'est que le développement des phrases très courtes de 
lévêque de Sardes ; à ces phrases chaque auteur de bestiaires, 
de lapidaires, joint ses idées personnelles si bien qu'il est à la fois 
impossible de s'y reconnaître ; tout peut passer pour symbo- 
lique, comme aussi pour être le produit d'une imagination libre de 
toute entrave. 



XIII. — L'OPPIDUM DE MURCENS (LOT) 



Du Cûmilé rie t'Ami de» Monumenlt et de» Artt. 

Sous l'oppidum gaulois de Murcens (Lot) est une haute falaise 
verticale dite Rocher de l'Echo où se trouve la caverne du Roc 
d'Ancorou del Gorp. Elle s'accuse extérieurement parune fissure 
largede t°',50. A l'entrée, deux fortes poutres écartées de 2" ,25 
portent la trace d'encoches de 0,20 de côté, traces d'un plancher 
d'habitation analogue aux cagnons d'Amérique. Une cheminée 
qu'on trouve au fond communique, si l'on en croit la légende, 
avec la surface du plateau. 11 serait intéressant de vérifier le fait 
et de déboucher cette cheminée; dix mètres environ séparent 
le sommet visible de la voûte d'avec la surface du plateau. 
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LES FII.rUKS. 

LES PASSEURS ET LES PÊCHEURS 

DE COROT. 

Par 

L. ROGEH MILES 
Du ComUè de VAmi des Monumentu ol den Art». 

Au moment où vient de s'ouvrir avec tant de succès Texposîtion 
du centenaire de Ck>rot, nous avons pensé qu'il serait intéressant 
de mettre sous les yeux de nos lecteurs une page de notre colla- 
borateur L. Rogner Miles, sur les passeurs et les pécheurs de 
Corot, extraite des notes qui accompagnent Talbum de chefs- 
d^œuvre de Corot que va publier Téditeur Braùn : 

J*ai étudié à part les sites et le pittoresque : je veux faire une 
semblable étude pour les figures. Corot, peintre de figures et por- 
traitiste, est intéressant au même titre que le paysagiste, parce 
quMl demeure lui-même ; la solidité avec laquelle il construit ses 
figures, Textraordinaire pénétration d'intelligence qu'il imprime à 
ses portraits prouvent une fois de plus quelle était la volonté 
raisonnée de son esthétique. Lorsqu'il se trouve en face de la 
nature, les grandes harmonies de lensemble Tobligent à une 
vision spéciale que j'ai essayé de définir précédemment ; lorsqu'il 
peint au contraire une figure seule, et pour le seul plaisir de l'étu- 
dier en la peignant, il manifeste d'autres soucis ; c'est une préci- 
sion scrupuleuse dans l'écriture de la ligne ; c'est une attention en 
éveil pour tous les modelés ; c'est une robustesse voulue, parfois 
un peu lourde, dans l'assise anatomique, et pourtant c'est une 
couleur puissante, et pleine de santé et de sève. 

Ici, c'est un homme qu'il habille d'une armure, pour se jouer 
avec son pinceau, de tous les effets de grisaille, et de tous les reflets 
de lumière du métal. Là ce sont des études de femmes assises, 
debout, accoudées, en costumes d'italiennes, ou en des toilettes 
que le temps seul a démodées, et dans l'expression du regard, dans 
le signe frissonnant des lèvres, dans Je geste du bras et de la main, 
dans le penché du torse, c'est toute la vie qui est traduite, la vie 
intime, la vie réfléchie qui trahit ce qu'elle ne dit pas par des 
mots, la vie affirmée par des nuances ; et il s'en dégage pour ceux 
qui étudient ces œuvres, que Corot, avec son œil fin, plein de 
spirituelle bonhomie, était, en même temps qu'un magnifique 
écouteur de choses, un grand liseur dïimes. 
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Les portraits, assez nombreux, nous font mieux saisir encore 
cette qualité du peintre ; lui qui se vantait avec raison de ne pas 
faire le portrait d'un arbre, il était devant une figure humaine, se 
présentant à lui, autrement que pour le seul plaisir de l'étude, 
extrêmement portraitiste. Le hasard a voulu qu'auprès du public, 
si lent cependant à se décider sur son compte, le paj'sagiste l'em- 
portât sur le peintre de figures. Je sais cependant des portraits de 
lui qui sont d'incontestables chefs-d'œuvre. 

11 y en a dans la collection de M. Fernand Corot, le neveu du 
maître ; il y en a dans la collection de M. Cheramy, entre autres 
celui de M"* V., intitulé La petite pie; je me souviens d'en avoir 
vu deux autrefois chez le D' G., qui habitait la même maison que 
lui : il y en a autre part encore, et, toujours, portraits de famille 
et d'amis, portraits de femmes et d'enfants, femmes assises devant 
un chevalet ou appuyées contre un balustre, c'est la même audace 
de vérité, la même crânerie de touche, le même éclat harmonieux, 
les mêmes trouvailles heureuses, les mêmes secrets d'inforàiation 
psychologique qui nous étonnent et nous ravissent. 

Et c'est sans doute parce qu'il avait ainsi compris la figure, que 
Corot se plaît à en placer dans nombre de ses tableaux. Cabat et 
ses compagnons avaient dit : « Soyons vrais ; la nature se char- 
gera d'être- belle, à elle seule ». Corot, lui, songeait que la nature 
a été faite belle pour ceux qui l'habitent, autant que pour ceux qui 
s'enivrent à sa contemplation ; et il en devinait si exactement la 
beauté, qu'il ne croyait pas devoir la séparer de l'expression la 
plus sensible de la vie, qui est la figure humaine. 

Ce fut même, dès les premières années où il composa, un des 
côtés les plus curieux du génie de Corot, et peut-être la part la 
meilleure qu'il se chargea d'accomplir dans la révolution du pay- 
sage, que l'art, le sens de la vérité esthétique avec lequel il sut 
accommoder la figure au paysage historique disait : » Je fais le 
paysage pour la figure. » L'école nouvelle ripostait : « Le paysage 
dit tout : la figure n'est qu'un accessoire inutile. » Corot pensa 
sagement : « Je ferai le paysage pour lui-même, mais j'y ferai 
vivre des figures ; et ces figures seront si intimement liées à la 
poésie de l'ensemble, qu'on ne saurait plus se représenter l'un 
sans les autres. » Et le maître opéra avec infiniment de tact cette 
communion de la figure et du paysage. 

Certes, dans ses figures — un pareil aveu n'est pas une critique 
bien sévère — Corot ne fut pas toujours exempt de gaucherie : les 
traits parfois semblent à certains manquer de finesse, et la forme 
s'appesantit en de sommaires indications ; il y a même, de-ci de-là, 
des vulgarités qui étonnent — qui détonnent, si vous voulez — - 
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chez un esprit aussi conquis que le sien aux envolées de Tidéal : 
mais qu'est-ce que ces faiblesses infimes à côté de c l'harmonie 
à la fois optique et morale », suivant le mot heureux de Charles 
Blanc : Faccord n*en est pas moins parfait entre le paysage et 
les figures qui l'animent. 

11 y a des sujets sur lesquels il revient souvent, en des variations 
toujours exquises et toujours nouvelles, ce sont les pécheurs et 
surtout les passeurs. Dans un grand nombre de ses toiles, le voici, 
ce bonhomme, debout, en cotte sombre et chemise blanche, gui- 
dant d'un bras nerveux la barque qui fend le miroir de Fétang ou« 
de la rivière. Autour de lui, dans la splendeur des frondaisons aux 
nids querelleurs, sous le ciel qui plane en des profondeurs 
diaprées, les heures et les saisons chantent leur antienne ; et lui« 
calme, inconscient de la féerie sans cesse renouvelée qui semble se 
jouer pour lui, pour sa solitude, mais heureux cependant d'un 
bonheur inexprimé autant qu'inexprimable, lui, le passeur est là, 
superbe de naïveté, exprimant la vie dans ce qu'elle a de plus au- 
guste ; le devoir simple, simplement accompli. 

Et ce n'est pas sans une raison d'actualité ambiante que Corot 
aimait à peindre ses passeurs. Il ne faut pas oublier qu'il fut le 
contemporain des grandes luttes romantiques. C'était le temps où 
l'art évoquait tous les acteurs de la mythologie païenne, pour 
exalter un héroïsme humain, très conventionnel, dans les actes de 
passion où la vérité et l'histoire avaient moins de place que la 
fable. Il s'agissait surtout des visites aux enfers ; la poésie de 
Byron, plus encore que l'éloquente pensée de Victor Hugo avait 
tourné les yeux vers le passé, et la divine comédie, en des traduc- 
tions souvent illisibles, étaient la lecture imposée par la mode. 
Dans ces excursions au pays des enfers, parfois l'artiste rencon- 
trait une barque chargée de miséreux descendus de la terre, et 
payant au nocher fatal le passage de la suprême traversée ; le Styx 
était le fleuve le plus fréquenté par les penseurs énervés en mal 
d'imagination, et sur ses rives des formes se promenaient enve- 
loppés de mystère, mais toujours prêtes à subir les interviewer 
d'outre-tombe. 

Corot opposait à cette habitude de détresse dans la mort, l'habi- 
tude de la sérénité, et peut-être de la résignation dans la vie. Ses 
passeurs et ses pêcheurs se meuvent aux heures où le jour se lève, 
aux heures encore où le soleil disparait derrière l'horizon. Mais 
là, point de tristesse ; juste ce qu'il faut de mélancolie, pour apaiser 
le sourire des lumières éclatantes, ou préparer l'âme aux recueil- 
lements attendris et, nulle part on ne découvre l'ennui, parce 
que nulle part il ne veut montrer autre chose que le bonheur de 
vivre, et non l'orgueil de vivre ! 
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Et c*e9t pourquoi aujourd'hui, ses passeurs et pécheurs, même 
ceux qui datent de cinquante ans, semblent faits d'hier. Je regrar- 
dais, l'autre matin, tous ceux qui se trouvent réunis pour TExpo- 
silion du Centenaire, et je me sentais ému d'une admiration gran- 
dissante, devant ce poème sublime deThumilité humaine, qui est 
là, en une énorme variété, l'expression d'une éternité vraie, parce 
qu'elle a son écho dans l'éternité du g^énie. 



DEUX DESSINS INÉDITS DE 



RECONSTITUTION DE MONUMENTS PARISIENS 

par 
ROBIDA* 

Si le Paris de la rive droite n*a pas de collèges, s'il a moins de 
couvents que le Paris de la rive gauche, il possède par contre de 
nombreuses églises. 

Il est peu de rues importantes qui ne se glorifient de plusieurs 
clochers espacés, peu de voies secondaires qui ne possèdent au 
moins une église, et il se trouve des édifices religieux jusque dans 
des quartiers retirés, où mènent seulement des ruelles détournées, 
et que l'étranger non prévenu ne découvrirait pas. Presque toutes 
ces églises sont entourées de leur cimetière ou bien, si Tespace 
leur a été marchandé, elles enterrent leurs paroissiens à peu de 
distance, dans quelque terrain enfermé de maisons. 

De même qu'il y a des églises de toutes les tailles, depuis la 
majestueuse cathédrale jusqu'à l'humble petite chapelle, il est des 
paroisses de toutes les grandeurs. Les unes étendent leur juri- 
diction religieuse sur tout un quartier, sur une immense agglo- 
mération de maisons, les autres sur quelques rues ou ruelles. 
Quelques-unes doivent se contenter de moins encore et la plus 
petite, Sainte-Marine dans la Cité, n'a pour territoire qu'une ving- 
taine de maisons. 

* Robida va consacrer à Paris un volume où il montrera sa verve 
habituelle et son imagination charmante. Il a eu la bonne pensée d'en 
réserver la primeur aux lecteurs de VAmi des Monuments et de* ArtM, qui 
par les spécimens que nous donnons de ses dessins verront l'intérêt que 
présente son nouvel ouvrage. On y joint un extrait d'un des chapitres. 
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Prés les tours du Louvre et séparée seulement de la demeure 
royale par Thôtel de Bourbon, s*élève la plus ancienne des églises 
de la rive droite, la plus glorieuse par ses souvenirs. Uéglise col- 
légiale Saint-Germain-FAuxerrois, paroisse royale, est née au 
temps des Mérovingiens ; fondée par Childebert, dit la tradition, 
elle s'appelait alors Saint-Germain-le*Rond pour sa forme cir- 
culaire. 

Cette église primitive, les Normands en 886 la détruisirent et 
tirent de ses ruines le centre de leur camp retranché de ce côté de 
Paris, de même qu'ils s'installèrent sur Tautre rive parmi les 
ruines de Saint-Germain-des-Prés. Rebâtie par le roi Robeit. 
I église, pour n*étre pas confondue avec Saint-Germain-le- Vieux et 
Saint-Germain-des-Prés, fut appelée Saint-Germain-l'Auxerrois 
en souvenir du séjour à Paris de Tévéque d'Auxerre. 

Dans la grande poussée de la période ogivale, on la reconstrui- 
sit entièrement. La caractéristique de Saint-Germain-FAuxerrois, 
ce qui lui donne cet aspect si'pittoresque, ce bel agencement de 
lignes, c*est, en avant-corps, sous le grand pignon, un large porche 
du XV* siècle flanqué de deux jolis pavillons à combles d ar- 
doises réunis par la terrasse à balustrade qui couronne cinq grandes 
arcades de hauteurs et de formes variées. 

La place en avant de ce porche, c*est le cloître, non pas le préau 
à arcades des monastères^ mais un terrain appartenant à Tégliso, 
une espèce de cour irrégulière, fermée de portes et entourée des 
maisons habitées par les chanoines ou louées par le chapitre. Le 
porche et les portes qu'il abrite, tout est sculpté, ciselé, fleuri, 
décoré de rangées de figures sous les voussures, de statues sous 
des niches, de figurines accrochées aux saillies. 

De chaque côté des portes centrales de ce porche, les deux pa- 
villons À combles ardoisés renferment chacun une belle chambre 
éclairée par des fenêtres jumelles. Le trésor et les archives de 
réglise y sont gardés dans de grandes armoires de chêne à pan- 
neaux sculptés. L'une de ces branches est encore intacte aujour- 
d'hui dans ses dispositions anciennes et dans son mobilier. 

Les années des troubles de la Ligue vont remplir cette place du 
cloître des clameurs et du fracas de la guerre civile. Le signal 
d'ailleurs est parti des clochers de Téglise ; le soir du 24 août, la 
reine Catherine, toutes dispositions prises, et impatientée de ne 
rien entendre encore, fit sonner la grosse cloche à laquelle répon- 
dit aussitôt celle du palais de justice, jetant par leur grosse voix 
l'ordre aux massacreurs de commencer la besogne. Trois jours 
auparavant, Coligny, longeant le cloître en sortant du Louvre pour 
regagner son hôtel de la rue de Béthusy, avait reçu Farquebusade 
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de Maurevcrt àTaffût dans une maison de la rue des Fossês-Saint- 
Germain-PAuxerrois. 

Aux journées des Barricades en, 1588, quand le roi essaie son 
coup de force contre Guise et la Ligue, c en moins de rien disent 
les mémoires de TEtoile, chacun prend les armes, tend les chaînes 
et fait barricade au coin des rues, lartisan quitte ses outils, le mar- 
chand ses trafics. TUniversité ses livres, les procureurs leurs sacs, 
les avocats leurs cornettes, les présidents et les conseillers mêmes 
mettent la main aux hallebardes. » Et tout de suite le quartier de 
Saint-Germain-rAuxerrois est soulevé et barricadé, sous la direc- 
tion d'un " coquin de tavernier, nommé Perrichon, qui depuis fut 
pendu par ses compagnons ». Les Ligueurs entassent barricades 
après barricades de ce côté, bloquent le Louvre pendant que les 
soldats de Guise, avec une troupe de sept à huits cents écoliers et 
quatre cents moines sortis de tous les couvents, se préparent à 
marcher pour y forcer le roi. 

Mais les tumultes ont passé, les farouches prédicateurs de la 
Ligue se sont tus, les pavés sont remis en place et les hallebardes 
aux râteliers, le Béarnais au Louvre est le premier paroissien de 
Saint-Germain. Il traverse quelquefois le cloître pour aller à la 
messe ou pour voir la belle Gabrielle dans la maison dite du 
Doyenné occupée par sa tante M"** de Sourdis, — une des maisons 
du cloître où Gabrielle reçut souvent le Vert-Galant, qu'elle 
comptait bien avant peu aller rejoindre de l'autre côté du Louvre, 
comme épouse et reine. Ce fut là aussi que Gabrielle, saisie d'un 
mal soudain après un repas chezZamet, se fit transporter mourante. 
Peu d'années après, Saint-Germain voit un autre cadavre lui 
arriver ; ce n*est plus une favorite, c'est un favori, celui de Marie 
do Médicis, veuve d'Henri IV, Concini, le maréchal d'Ancre, maître 
détesté; dont Luynes, Vitry et quelques conspirateurs débarrassent 
le jeune Louis XIII, d'un coup de pistolet tiré sur le pont-levis du 
Louvre; on l'a inhumé secrètement dans un caveau sous les orgues, 
mais la populace avertie vient l'y déterrer pour s'en aller le brûler 
sur le Pont-Neuf devant la statue du bon roi. 

Saint-Germain, paroisse du Louvre, possédait les sépultures de 
nombreux personnages de la cour, chanceliers, secrétaires d'Etat, 
^rrands officiers de la couronne et aussi celles des artistes gratifiés 
par le roi d'un logement dans les galeries du Louvre. On y voyait 
mémo la tombe d'un fonctionnaire d'un autre ordre, d'un fou de 
Charles V auquel le roi avait fait l'honneur d'une tombe de marbre 
noir sur laquelle était couchée sa statue revêtue des insignes de 
sa charge et marotte en main. 
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LAMl DES MONUMENTS ET DES ARTS 
A L\\CADÉM1£ DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

DES ORIGINES DE L'ART GREC 
COMMUNICATIONS INÉDITES 

Une importante discussion a eu lieu à TAcadémie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres. UAmi de$ Monuments ei det ArUa jugé utile 
d attirer Tattention plus complètement qu'on ne Ta fait sur le dé- 
bat de la savante compagnie, dont il donne le premier, comme si 
souvent, pour d autres questions, un exposé complet à ses lec- 
teurs, heureux de mettre sa grande publicité au service des progrès 
de la science. Le<s notes que nous reproduisons ont été données 
par les auteurs eux-mêmes, suivant notre habitude et comme dans 
le compte rendu du Congrès des Sociétés savantes et des Beaux- 
Arts. Cest une communication de M. Helbig, faite le3i mai et 7 juin 
1895, qui a provoqué dans ces trois séances les observations de 
MM. Pcrrot, Ravaisson, Collignon, Dieulafoy, de Vogué ; chacun 
d*cux a envisage Tctudc si importante des origines de Fart grec, à 
l*un des points de vue spéciaux qui lui a valu la maîtrise dune 
des branches de la science. 



L'ART MYCÉNIEN EST L'ART PHÉNICIEN 

DU !!• MILLÉSIME AVANT J.-C. 

Par 

HELBIG 

Aësocié étranger de r Académie, 

J exposerai ici mes idées sur Fart que nous connaissons surtout par 
les monuments de Mycènes et qui a pris pour cette raison le nom 
d'art mycénien. La plupart des savants supposent que cet art a 
pris son origine en Grèce Cette supposition est contredite par les 
faits suivants. 1<* Comme Ta observé justement M. Pottier, les 
monuments « mycéniens > exécutés dans la Péloponnèse (les stèles 
sépulcrales, la porte des lions de Mycènes, la fresque du taureau, 
etc I sont d'un travail de beaucoup inférieur à celui des chefs- 
d'œuvre des objets mobiliers qui ont pu être importés de Té- 
tranger ^par exemple : les lames de poignard travaillées à 
intarsia, les manches de miroir, les sceaux d'or, les gobelets 
d'Amyclé, etc.). 2« Les procédés techniques, plutôt compliqués, qui 
sont caractéristiques de Fart c mycénien», tels que l'c/itersia en métal. 



LE CLOITRE SAINT-GERMAIN-LAUXERROIS, 

A LA Journée des Barricades, mai 1588. 
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la verroterie, la faïence, la glyptique en or et en pierre, ne sont pas 
continués dans Tart incontestablement hellénique, qui suit im- 
médiatement répoque « mycénienne ». 3* Il n y a aucun rapport 
outre le style c mycénien » et celui du Dipylon qui le remplace 
clans la (>rèce propre. On ne peut pas admettre d*aucune façon que 
le même peuple qui avait produit des scènes pleines de vie telles que 
celles que nous voyons sur les gobelets d*Amyclé ait pu passer 
aux silhouettes géométriques propres au style du Dipylon. i"* Les 
artistes « ^lycéniens » empruntaient une grande partie de leurs or- 
nements à la faune maritime (poissons, poulpes, élédones, scides 
etc.) C!e fait indique un Peuple dans la vie duquel la pèche jouait 
un grand rôle. Tel n'était pas le cas chez les Grecs primitifs. Les 
parties nan'atives de répopée homérique prouvent que les Grecs 
d'alors ne s exerçaient pas à la pêche — et ne mangeaient pas de 
poisson... 5* On a trouvé des objets « mycéniens » dans certaines 
régions qui ne devinrent accessibles aux Grecs que longtemps 
après la fin de la période c mycénienne •, l'Egypte, ritalie,la Sicile, 
la Sardaigne, TEspagne. Ces objets ne pouvaient donc être im- 
poi*tés par des Grecs. D'après Tépopée homérique les métiers et le 
commerce des Grecs étaient dans des conditions tout à fait pri- 
mitives. Nous n'y trouvons aucune indication que les Grecs 
aient exporté des produits de leurs industries. 

Toutes les données relatives à l'art f mycénien > correspondent, 
au contraire, très bien avec ce que nous savons surles Phéniciens. 
On peut prouver que les procédés compliqués, caractéristiques de 
l'art « mycénien », VintarsUi, la verroterie, la faïence étaient exercés 
par ce peuple dès le XV" siècle avant Jésus-Christ. Le caractère 
de l'art t mycénien * peut très bien être rattaché à celui de Fart 
phénicien incontestable. Les Phéniciens exerçaient la pèche dès 
une antiquité très reculée. Péchou signifie « village des pêcheurs ». 
Le culte des poissons joue un grand rôle en Phénicie. 

Nous pouvons prouver que dans tous les endroits où Ton a 
trouvé des objets c mycéniens » les Phéniciens étaient déjà établis 
ou qu'ils y trafiquaient. Enfin les indications que l'épopée homé- 
rique donne sur l'industrie des Phéniciens et sur leur commerce 
avec les Grecs remontent jusqu'à l'époque « mycénienne. • Dès le 
X« siècle ce n'était plus Sidon, mais Tyr, qui prédominait parmi 
les villes phéniciennes. 

Les poètes épiques ne mentionnent jamais Tyr mais exclusive- 
Sidon. Ce fait prouve qu'ils suivaient une tradition antérieure au 
X« siècle c'est-à-dire une tradition qui remonte jusqu'à l'époque 
€ mycénienne. » D'après toutes ces données l'art € mycénien » ne 
semble pas autre chose que l'art phénicien du II* millésime avant 
Jésus-Christ. 
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M. Helbig ayant terminé son exposé, M. Perrot le combat par 
l'arg^umentation dont voici la substance : 

DES DIFFÉRENCES ENTRE L'ART PHÉNICIEN 

ET L'ART MYCÉNIEN 

Par perrot 

Membre de l\ic&démiey directeur de VEcole Normale, 

En cherchant à définir l'art mycénien, on ne peut sortir du do- 
maine de la conjecture, nous croyons notre hypothèse plus vrai- 
semblable que celle de M. Helbig : elle est mieux d'accord avec la 
suite du développement de Fart grec ; celle de M. Helbig n'est 
supportée par ce que nous savons de Part phénicien, quand nous en 
atteignons les monuments. M. Helbig substitue une théorie aune 
autre qui est plus vraisemblable, car la suite du développement 
de lart grec supporte mieux la nôtre que la suite du développe- 
ment de Tart phénicien ne comporte l'autre hypothèse. 

L'art qui se révèle par les vases de Vaphio (voir VAmi des Monu- 
ments el des Arts, tome VI page 125) est naturaliste ; il a les qualités 
du futur g^ec on y trouve au sentiment de la nature qui se mani- 
feste d'une manière ininterrompue dans Tart grec, tandis que 
l'art phénicien a un caractère mécanique ; c*est un art de « paco- 
tille » selon l'expression même de M. Helbig. Cet art mycénien 
qui n'a pas laissé de. trace ni en Grèce, ni en Asie, ni en Égvpte, 
M. Helbig le donne à la Phénicie, mais il consent à abandonner la 
porte des lions, et les stèles de Mycènes qui n'auraient pas été 
faits par la Phénicie. • 

Ainsi pour nous, M. Helbig, les architectes et les sculpteurs 
seraient des Mycéniens, mais les objets de luxe seraient l'œuvre 
d*artistes phéniciens. L'hypothèse phénicienne implique donc la né- 
cessité de scinder en deux les produits de la civilisation mycénienne. 

Il faut établir une coupure ; mais c'est un procédé arbitraire 
car où mettre la coupure ? Dans les plus beaux produits de l'art 
mycénien, qui sont les pierres gravées, on voit des animaux où le 
sentiment de la forme est plus remarquable encore que dans les 
poignards incrustés et que dans les vases de Vaphio : ces intailles 
abondent en Grèce et l'on n'en a pas retrouvé une seule en Syrie. 

On peut en dire autant du décor floral et maritime de la poterie. 
On n'en a pas retrouvé en Syrie, ni à Chypre, parmi les vases que 
Ton croit phéniciens. Là Tornementation est basée sur des tracés 
géométriques ;clle est pauvre et compliquée. 

9 
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On observe même des différences dans les monuments qui pa- 
raissent avoir subi le plus Tinfluence orientale : dans ces derniers 
on constate que l'on n*a pas la même manière de ceindre les reins, 
(pagne en jupon et caleçon collant) ni le même bouclier 
^rond, orbiculaire avec échancrure, rectangulaire). Les différences 
se manifestent encore dans la chaussure (souliers pointus), dans la 
chevelure, et dans la convention pour la perspective. Mais c'est 
surtout le style de la sculpture qui est tout autre : Que Ton com- 
pare donc tel groupe de taureaux se frappant du front sur une pa- 
tère de Curium, avec les taureaux qui ornent le pourtour extérieur 
de la panse des vases de Vaphio, et avec les images figurées sur 
des représentations diverses. 

Ainsi diverses pièces permettent de signaler des différences no- 
tables entre Tartde la Phénicie et celui de la Mycénie. Pour établir 
votre théorie il faut toujours en revenir à supposer une autre 
Phénicie qui aurait eu précisément pour art celui de Mycènes. 
C'est là une pure hypothèse ; elle est peu vraisemblable ; car nous 
connaissons une Grèce d'époque postérieure qui n'est que la conti- 
nuation de cette (irèce primitive, et qui cna le même génie. En un 
mot notre hypothèse exige moins d'effort, un moindre acte de foi 
que cette Phénicie supposée que vous nous proposez. 

M. Ravaisson, notre président honoraire des Amis des Monuments 
Parisiens, combat à son tour la théorie de M. Helbig. \'oici par quels 
arguments. 

L'ART MYCÉNIEN PROVIENT DE THRACE 

par 
RAVAISSOX 

Membre de rAcuJéniie, 

Je montrerai par djs dessins reproduisant la ligure humaine 
d'après des œuvres de l'art mycénien, que cette œuvre procède 
d'un principe tout autre que l'art de la Phénicie et de l'Assyrie, 
aussi bien que de l'E^j^ypte, principe qui ne se retrouve pas hors 
de la (irèce et qui caractérise surtout un effort énergique pour 
exprimer, par des formes sveltes et llexibles à l'excès les idées de 
la force et surtout de l'agilité hcro'iqucs. ♦ 

Cette esthétique et cette morphologie spéciales à la Grèce et 
dont l'essentiel se maintient à toutes les époques de son dévelop- 
pement, l'expression la plus anciennj, n'en est d'ailleurs pas celle 
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qu'on a trouvée à Mycènes, à Vaphio, à Spata, à Ménidî. Il se ren- 
contre dans les musées, notamment au Louvre, un grand nombre 
d'objets encore peu étudies, qui sont des échantillons beaucoup 
plus élémentaires de cette manière de voir et de faire et qui nous 
reportent à des temps encore plus reculés, très reculés peut-être. 
Parmi les plus frappants et les plus instructifs, il faut citer les 
vases peints du style appelé communément, quoique inexactement, 
géométrique, et ornés de figures d'hommes et de chevaux les plus 
étranges, découverts il y a longtemps déjà près d'une porte 
d'Athènes « le Dipylon » et au cap Colias. 

Où chercher maintenant le berceau du primitif art grec? Ce 
n est ni dans TAsie Mineure, ni en Egypte, mais plutôt (comme je 
l'ai déjà dit il y a dix ans) dans ces montagnes et ces vallées de la 
Grèce du Nord qui formaient la plus an'iîenneThrace, où la mytho- 
logie mettait le séjour favori des dieux helléniques, où la poésie 
faisait naître la plupart des principaux héros, où Ton plaçait, 
avec Apollon c l'hyperboréen » patron d'Athènes, et avec son prêtre 
Orphée, premier auteur de la civilisation, le commencement de 
Tart comme de la science et de la philosophie. 

M. Alexandre Bertrand ne reconnaît pas dans les Phéniciens 
les véritables auteurs de l'art mycénien. 11 voit au contraire une 
preuve des progrès artistiques des petits peuples grecs dans leur 
admirable développement littéraire. 

M. Th. Berger pense que l'on ne peut mettre en rapport les 
développements littéraire et artistique d'un même peuple, témoin 
le peuple hébreu possédant une littérature si remarquable et qui 
n'a laissé aucune véritable œuvre d'art. 

M. Bréal est aussi d'avis qu'on ne peut établir de comparaison 
entre la perfection delà langue et le développement de l'art d'une 
même nation ; il y a des langues très savantes parlées par des 
peuples chez lesquels le sentiment artistique est tout à fait rudi- 
mentaire. 

M. Clermont -G anneau partage l'avis de M. Helbig au sujet de 
rin'lluence des Phéniciens sur les Grecs. 11 n'en est besoin d'autre 
preuve que Timportation de l'alphabet, et les Grecs ont dû sans 
doute aux Orientaux beaucoup d'autres germes qui leur ont 
épargné des siècles de tâtonnements. 

M. Collignon combat à son tour la théorie de M. Helbig. 
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DE L'INFLUENCE PHENICIENNE 

SLR LE 

DÉVELOPPEMENT DE LA CIVILISATION 

MYCÉNIENNE 

ET DE l'existence d'une INDUSTRIE ACHÉENNE, NOTAMAIENT 

CÉRAMIQUE 

PAR CULLIGNON, 
Membre de VAcàdémie. 

Je suis très disposé à faire aux influences phéniciennes une 
très large part dans le développement de la civilisation mycé- 
nienne. Parmi les objets précieux trouvés dans les tombes royales 
de TAcropole, beaucoup semblent avoir une origine phénicienne, 
comme les poignards, la tête de vache en argent, qui offre tant 
d*analogies avec celle que portent les chefs <« Kefti > dans une 
peinture égyptienne d'une nécropole thébaine. Dans une autre 
peinture, on voit des vases ornés de tète de vaches, tout à fait 
semblables pour la forme aux gobelets de Vaphio, (Steindorff, 
Arch. Anzeiger^ 1832 ; on retrouve le prototype d*une scène figurée 
sur un des gobelets dans une plaque sculptée de travail oriental 
publiée par M. Heuzey {BuUelin de Correspondance hellénique 1892). 
11 est très vraisemblable que, même à Tépoque la plus florissante 
de Mycènes, les apports phéniciens n*ont pas cessé. On les cons- 
tate au début de la période mycénienne, c'est-à-dire à Tépoque des 
tombes royales de l'Acropole. On les constate,grâce aux textes très 
précis de l'épopée homérique pour le IX* et le VIII* siècles. Il est 
permis de croire qu'ils se sont continués dans la période inter* 
médiaire. 

Pourtant, il y a une industrie achcenne, comme dans l'cpopéc il 
y a une industrie grecque. Si les pièces d'orfèvrerie de luxe, les 
belles armes, les bijoux de prix, peuvent être mis au compte de 
l'importation phénicienne, il y a des artisans indigènes. On a 
trouvé à Mycènes des moules à bijoux ; les masques d*or des 
tombes rovales sont bien l'œuvre des orfèvres mvcéniens. 11 y a 
surtout une industrie céramique. Contrairement à l'opinion de 
M. Helbig, je revendique pour l'industrie achéenne toute la pro- 
duction céramique, en m'appuyant sur les arguments suivants : 
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1° L*évolution de la technique. — On trouve à Théra, et avant la 
colonisation phénicienne , une céramique indigène, caractérisée 
par remploi des couleurs mates, sans glaçure. Il est difficile de 
l*attribuer aux Phéniciens, qui ne paraissent avoir colonisé Tile 
qu'au XV*» siècle. Or, le premier style de Mycènes est également 
caractérisé par Tabsence de glaçure ; et les poteries de ce style 
sont apparentées de très près à celles de Théra. Vient ensuite, à 
une date plus récente, la céramique mycénienne à glaçure, et c'est 
là une technique employée seulement par les Grecs ou leurs imi- 
tateurs. Où sont les céramiques phéniciennes à glaçure ? On n*en 
connaît pas d'exemple certain. L'évolution de la technique conduit 
donc à cette conclusion que la céramique mycénienne est un 
produit des pays grecs, et peut-être cette fabrication avait-elle son 
centre dans les lies de la mer Egée. 

2® Vévolulion du style décoratif. — Le style floral des poteries 
mycéniennes a son point de départ à Théra. Il se développa à Mycè- 
nes avec un caractère très personnel, très original. L'art mycénien 
rencontre là un système décoratif qui, s'il avait été poursuivi, 
aurait pu conduire la céramique grecque à une ornementation végé- 
tale aussi riche que celle de la céramique japonaise. Les poteries de 
Théra, les peintures murales très primitives trouvées dans la 
même île, en attestent le caractère franchement indigène. 

Enfin, si l'on veut voir dans les céramiques mycéniennes des 
produits phéniciens, où serait la céramique indigène des Achéens? 
Et d'autre part, où trouver, en Phénicie, le prolongement de ce 
style ? 

Il faut ajouter encore que la théorie phénicienne n'explique pas 
les survivances du style mycénien dans l'évolution postérieure de 
la céramique, et ses transformations dans les vases de style géo- 
métrique de Béotie et de Chypre. Pour toutes ces raisons, il y a 
lieu de faire des réserves, de corriger sans doute ce que la théorie 
de M. Helbig offre d'absolu, et de faire, dans la civilisation de 
Mycènes, la part de ce qui est proprement indigène. 

Enfin M. Dieulafoy le savant qui, avec M«« Dieulafoy, nous a 
révélé les merveilles de la Suziane, expose son opinion. 
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EMPRUNTS DE L'ART MYCÉNIEN 

A LA PHÉNICIE, A UÉGYPTE ET A LA CHALDÉE 

par 
DIEULAFOY 

Membre do V Académie, 

Je crois que l'art Mycénien a beaucoup emprunté à la Phénicle, 
à l'Egypte et indirectement à laChaldée. Mais les formes d'origine 
étrangère ont été mêlées aux éléments nationaux. On ne peut nier 
les analogies. Dans le domaine deTornement, l'Egypte domine. Les 
rosaces, les palmettes,les méandres,les spirales sont mieux qu'ins- 
pirés : ils sont copiés. Tel plafond dOrchomène eût été découvert 
dans les tombes de Thèbes sans provoquer de surprise. La sculp- 
ture rappelle au contraire les intailles chaldéennes. Le siège, dont 
un épisode est reproduit sur un vase d'argent iPerrot : la Grèce pri- 
milive, fig, 365) est, aux costumes près, de style assyrien. Le sculp- 
teur a si bien suivi son modèle qu'il a reproduit jusqu'à Tarchitec- 
ture en terrasse, jusqu'au feuillage des arbres des vallées du Tigre 
et de TEuphrate.Sur les vases de Vaphio [Perroi : id.fig.S69et 370 si 
souvent cités et sur maintes gravures, l'homme, avec sa muscu- 
lature vigoureuse, très accusée, ses larges épaules, sa taille fine, 
étranglée dans une ceinture, semble détaché de l'un de ces antiques 
cylindres de l'époque de Sargon !•' où Ton voit Isdoubar lutter 
contre les monstres. Les arbres qui l'entourent participent éga- 
lement des espèces chaldéennes. Quant aux pierres gravées, il en 
est plusieurs dont le plus habile archéologue ne pourrait dé- 
couvrir la provenance, soit en examinant le sujet traité, soit en 
étudiant la technique [Perroi: id. fig. 426-1. i. 3. 4. 9. 40). 

Mais à côté de ces analogies,il y a aussi des différences très mar- 
quées. Elles accusent la part que les habitants de la Grèce, des 
lies de l'Archipel et des côtes de l'Asie Mineure prirent à l'éla- 
boration de l'art Mycénien. 

D'ailleurs, entre Mycènes et Sidon il y eut mieux que des em- 
prunts et des contacts, il y eut des unions si nombreuses, que le 
type moyen des habitants de la Grèce en fut modifié. De blond, il 
devint brun. 

Hérodote, dans un passage dont on n*a pas signalé l'importance, 
(L. II 52 à 57) raconte qu'aux temps très reculés où la Hellade 
portait encore le nom de Pélasgie, une colombe noire s'abattit 
sur un chêne de Dodone et institua le célèbre oracle de Zeus. Et 
il ajoute que,. par colombe noire, on doit entendre une jeune fille 
d'origine égyptienne. Les Pelasges de Dodone l'avaient comparée 
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à une colombe parce que son langage était barbare et semblable 
à celui d'un oiseau^ et ils avaient reconnu qu'elle venait d'Egypte 
à la couleur noire de ses cheveux. 

La couleur noire des cheveux constituait donc en Grèce, à cette 
époque, une telle anomalie, qu'elle accusait nettement l'origine 
étrangère de la jeune fille et que l'arrivée d'une femme brune 
devint le pivot d'une légende. 

Quelques siècles plus tard la population est brune. Les preuves 
abondent. Mais la plus convaincante est que dans l'épopée homé- 
rique et les légendes qui s'y rattachent, on trie déjà les blonds aux 
yeux bleus de la masse des bruns, on les signale.. Ils forment une 
aristocratie divine et humaine : Aphrodite, Athèna, Artémis, les 
Nymphes, les Néréides, Apolioa, Rhadamante, parmi les Immor- 
tels ; Hélène, Achille. Ménélas sur la terre. Polémon définit ainsi 
un Grec de grande race et de race pure : « Un homme aux larges 
épaules, - grand, à peau blanche, à cheveux blonds. » A l'é- 
poque des Pelages on citait au contraire les bruns à titre d'excep- 
tion. On voit la différence et le sens de la transformation. 
Cette modification de couleur n'est pas due au climat, puisque 
les habitants du sud-est de la Perse, qui se marient entre eux, 
ressemblent pour la plupart à des Norvégiens égarés dans ces 
climats brûlants. Elle a donc pour cause principale les unions 
entre les filles des Pelasges et les populations brunes dont les 
établissements furent si nombreux en Grèce, dans les îles de 
l'Archipel et sur les côtes de l'Asie Mineure durant la période an- 
térieure aux invasions des Doriens. i^est ainsi que les hommes à 
cheveux noirs introduisirent par degrés dans la blonde et sau- 
vage Pélasgie certains caractères de leur race, de très nombreux 
spécimens de leurs arts, quelques mots empruntés au langage 
technique et aussi des légendes et des rites religieux. On remar- 
quera certainement que, sur les vases peints où la couleur des che- 
veux est indiquée, les hommes distingués par leur force et leur 
courage sont blonds, tandis que ceux qui brillent par leur intelli- 
gence sont bruns : Ulysse, par exemple. Cette tradition qui se per- 
pétua longtemps est une preuve nouvelle de la réalité du mélange 
qui s'opéra sur le sud de la Hellade et du rôle spécial et bien défini 
qui y jouaient les éléments blonds et bruns. A ceux-ci apparte- 
naient rintelligence. l'esprit d'intrigue et de ruse, le rôle d'édu- 
cateurs ; à ceux-là, l'héroïsme, la force et la vaillance. 

La civilisation mycénienne semblait à l'apogée, quand les hordes 
doriennes brutales et rudes comme les Scythes, au contact desquels 
elles avaient vécu et avec lesquels elles avaient contracté sans 
doute quelques alliances, descendirent des montagnes de la Thrace 
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sar la Grèce achéenne. La crise résaltant de ces invasions dura 
jusqu*aux guerres de Messénie. Alors il se reforma un art nouveau, 
et cet art à ses débuts fut tributaire de TOrient. On s*en convain- 
cra si l'on compare encore aux antiques cylindres chaldéens, des 
scènes empruntées soit aux tombeaux de Xanthe, soit aux vases 
grecs archaïques et représentant Hercule et le Lion de Némée, 
Thésée et le Minotaure. Mais les élèves, au lieu de se complaire 
comme leurs aines dans Timitation de leurs maîtres orientaux, s>n 
affranchirent aussi tôt. C*est le caractère essentiel.saillant delartgTec 
de cette seconde période. Le vieil arbre mycénien avait été abattu 
par la tourmente dorienne et ses racines ne devaient plus pousser de 
rejetons vigoureux.La Société nouvelle différait même de l'ancienne 
au point de vue ethnique. Un sang plus jeune et mêlé en très faible 
proportion de sang scythe lui avait été abondamment infusé parles 
races venues du Nord. Il ne faudrait donc pas conclure de ce que 
le génie propre delà Hellade eut une influence prépondérante dans 
la civilisation de l'époque classique à ce qu'il fut aussi le facteur 
essentiel de la civilisation mycénienne. Les Pélasges ou leurs 
congénères y prirent au contraire part, mais une part moyenne. 

Enfin j*examinerai un dernier point. La civilisation mycénienne 
est-elle un reflet d'une civilisation plus ancienne formée d'éléments 
égyptiens et chaldéens, ou a-t-elleété un foyer ? Si elle fut née en 
Europe et que franchissant la mer, elle se fût dédoublée et eût pro- 
duit au sud l'art Egyptien et, à TKst l'art chaldéen, il y aurait eu 
dans les contrées septentrionales un art bien antérieur à Tépoque 
de Sargon I*' d'une part et du Sphinx de l'autre. Les travaux de 
fouilles entrepris en Grèce et dans l'Archipel contredisent jusqu'ici 
à cette hypothèse. L'objection semble décisive. Il vaudrait presque 
autant dire que l'alphabet grec produisit l'alphabet des Phéniciens 
et que celui-ci par des améliorations successives aboutit aux écri- 
tures égyptienne et chaldéenne. 

En résumé, rarchéologic et même la légende en parfait accord 
avec la tradition historique, paraissent accuser sur le sol de la 
Grèce, des îles de l'Archipel et des côtes de l'Asie Mineure deux 
périodes intellectuelles distinctes, bien qu'ayant ent^ elles des 
analogies tenant à leur origine commune, et répondant à deux 
mélanges en proportion variable de peuples blonds et bruns. 

La seconde fut bientôt personnelle, originale et produisit des 
artistes et des philosophes dont le génie n'a jamais été dépassé. 
La première, plus modeste, n'eut jamais atteint sans doute à des 
destinées si hautes, quelle qu'eût été sa durée, et fut une image à 
peu près fidèle des mélanges ethniques qui s'étaient opérés dans 
ces régions avant l'invasion des Doriens. 
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LE CHATEAU-NEUF DÉTRUIT 

DE SAINT-GERMAIN-EN-LAYE. 

Restitué sur ses vestiges d* après des estampes 

DES manuscrits INÉDITS 
ET LES DOCUMENTS INÉDITS DES ARCHIVES NATIONALES 

PAR CHARLES NORMAND 

Architecte diplômé par le Gouvernement, 
Directeur de V « Ami des Monuments et des Arts ». 

(Orné de planches) 

SOUVENIR DE L'EXCURSION 
DES AMIS DES MONUMENTS ET DES ARTS. 

3* Article (Voir F A m/ de» Monuments et des Arts)^ tome 9, p. 47 et 73. 

Après avoir retrouvé les noms des principaux artisans auxquels 
on dût la création du Château-Neuf de Saint-Germain-en-Laye, 
nous avons eu la satisfaction de rencontrer en outre les comptes 
qui renseignent sur quelques autres collaborateurs dont le rôle fut 
plus modeste. En 1608 Pasquier Testelin exécuta des peintures 
dans cette résidence royale et son fils Gilles Testelin continua 
Tœuvre de son père, comme en témoigne un acte de 1618. Des tra- 
vaux de serrurerie furent exécutés en 1636 et 1645 par François 
Toisonnier. Voici d'ailleurs le texte de ces comptes, tel qu'il figure 
aux Archives nationales, dans les pièces que nous avons signalées 
au début du présent essai : 

(En 1608). A. Pasquier-Testelin, peintre, pour Tentretènement 
des peintures, de tous les lambris du Château-Neuf de Saint- 
Germain, lambns et plat fondz du cabinet de la Royne à 
Paris L. L. 

(En 16l8j. A. Testelin (Gilles), au lieu de Pasquier-Testelin, son 
père, décédé, pour Tentretènement des lambris de Saint-Germain- 
en Laye, la somme de cinquante livres, cy L. L. 

L'Etat de 1625 porte ses gages à C. L. L. 

« à cause de Tentretènement des lambris et des peintures dudit 
Château-Neuf. » 

En 1618, on versa t à Nicola Bacara pour l'entretènement des 
terrasses du Chasteau- Neuf dud. Sainct-Germain. . . CL. L. 



1^ l'ami Dks MOXUMCsrrs et des arts 



En 1636 . A. Toiso!fXfER François), excellent sermrier que Sa 
Majesté a logé dans son chasteau neuf de Saint-Germain en Lave, 
tant pour rentretènement dudit chasteau que pour travailler en ser- 
rures et pièces curieuses de son mestier, pour ses gaiges. II I c. L. 

En 16i5 pour trois quartiers de ses gages. . . . Ile. XX VL. 

Les dates de ces divers comptes montrent combien Nicolas du 
Fera eu tort d'attribuer l'honneur de la construction à Louis 
XIII : la courte description qui accompagrne ses planches renferme 
en effet ces mots : «« Louis XIII est celuy qui a fait bâtir le châ- 
teau neuf avec ses beaux jardins qui vont jusque sur le bord de 
la Seine et dont la pente est de 28 toises. •* Le style de Tédifice 
neuf comme le témoignage de tous les écrivains contredit cette 
affirmation. Le Journal dWnloine est particulièrement précis; 
on y lit les lignes suivantes qui sont bien d'accord avec tout ce que 
nous venons d'établir : 

c H^nry IV, — Franciny^ inventeur de cet belles grottes. — Henry IV 
et Marie de Médicis son épouse n*avaient rien épargné pour l'entière 
perfection de ces grottes, du château, et de tout ce qui l'accom- 
pagne, et ils a voient même fait venir de Florence à ce sujet le 
sieur de Franciny. homme le plus habile et le plus expérimenté 
de son tems, quia inventé et fait construire ces belles grottes. 
qui étoient sans contredit les plus belles et les plus admirables 
qu'il y eut dans l'univers. •* 

« L'escalier qui est â l'entrée , où sont gravées* les images 
d'Hercule et d'un lyon, les fontaines, les ruisseaux frais et ar- 
gentins qui coulent au fond des petits vallons pour rafraîchir 
les plantes et les fleurs des parterres, et compartiments des jar- 
dins, y sont admirables; mais, sur tout cela, les grottes aux- 
quelles il semble que les plus rares merveilles de la terre . 
ayant résolu de suborner les sens, enivrer la raison, et peu à peu 
dérober l'âme de ceux qui les regardent ou entendent, leur font 

perdre le sentiment, s<»itde l'œil, soit de l'ouye. •• 

.1 suivre). 



• L'expression • gravée • laisse supposer que récrîvaia avait sous les 
yeux une estampe, peut-être celle de Mèrian : on voit sur cette planche 
une statue d'Hercule, bien caractérisée par une massue brisée, au centre 
d'un bassin octogonal entre • le jardin en pente » n* 19' et « le jardin 
qui est entre les deux bosquets • n» 1& . Cette statue d'Hercule se trouvait 
donc à lintersection du prolongement de lu façade orientale, celle qui 
regarde la St»ine, du pavillon Sully, avec Taxe de la terrasse à deux 
rampes encore subsistante. C. N.^ 
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EXCURSION DES MEMBRES DU COMITÉ DE l'aMI DES MONUMENTS 

ET DES ARTS A NOYON 

VŒU CONTRE UN ACTE DE VANDALISME PROJETÉ 

Un public choisi s*est donné rendez-vous le lundi de la Pente- 
côte 3 juin 1895 à Tune des promenades réservées où des repré- 
sentants du monde des lettres, de Tlnstitut, des arts, et des per- 
sonnalités parisiennes s*étaient groupés afin d'étudier Nojon; 
plusieurs de nos collègues étaient venus de loin. M. Rendu, archi- 
tecte à Compiègne, avait envoyé des notes intéressantes ; M. Charles 
Normand a donné connaissance sur place des renseignements 
inédits qu'il avait recueillis pour un Guide de Noyon, composé 
spécialement pour la réunion. M Tabbé Lagneaux, archiprôtre de 
la cathédrale, avait tenu à faire lui-même les honneurs de son 
église au public d'élite qui Ta suivi avec un vif intérêt. La place 
nous manque en ce moment pour publier les détails dont les vi- 
siteurs ont eu la primeur. Espérons que nous pourrons le faire un 
de ces jours. 

Grâce aux Bons de participation, dont cliacun était pourvu d'avance, 
tous les détails matériels de Texcursion ont été réglés facilement 
en un ordre parfait. Nous avons reçu d'un certain nombre de nos 
collègues l'expression du regret que leur causait l'obligation où 
elles se trouvaient de ne pouvoir participer à cette charmante 
promenade. En un vœu unanime la réunion a exprimé le souhait 
qu'il ne fût pas donné suite à l'acte de vandalisme projeté, assure- 
t-on, de détruire la chapelle de l'Ancien évcché. Diverses vues ont 
été prises par la photographie de VA mi. 



Excursion de l'Ami des monuments et des arts 

A COMPIÈGNE, PIERREFONDS, 
LE MONT BERNY (VILLA DES GAULES). 

Un groupe d'une centaine des plus distingués de nos collègues 
a pu étudier en détails les monuments de Compiègne grâce à 
l'extrême obligeance de M. Stra, l'habile architecte de la ville de 
Compiègne et de M. Rendu l'architecte et très érudit connaisseur 
des antiquités de la région. M. Charles Normand a ensuite com- 
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mente le château de Pierrefonds à Taide d*un grand plan inédit, 
dressé spécialement pour la visite et dont un exemplaire a été remis 
À chaque visiteur et dressé sur le modèle des plans schésmatiques 
de son Gaide de Paris, Il a donné plusieurs détails ignorés, fruits 
de recherches spéciales. 

M. Emile Dubois a remis pour les Archives de VA mi des 3/ofiu- 
nients et des Arts un relevé inédit de la porte de l'ancien collège de 
Compiègne, édifice curieux, démoli en 1895. MM. Klein, Pérîn fils, 
et Ouatrefages de Bréau, nous ont envoyé également de très belles 
épreuves photographiques prises au cours de la visite. On a re- 
connu ensuite, dans la forêt de Compiègne, les restes gallo-romains 
du mont Bemy ou villa des Gaules, qui ont été commentés par 
M. Choron, conducteur des fouilles de 1860 à 1870. Les visiteurs 
ont eu la bonne fortune de connaître ses carnets de notes et cro- 
quis ; depuis lors il a envoyé des notes et plans, que nous ne pou- 
vons publier aujourd'hui faute de place, et qui sauveront de Toubli 
de curieux monuments sur lesquels on chercherait vainement 
ailleurs des renseignements ou des dessins sérieux. Beaucoup 
d'adhérents regretteront de n'avoir pu profiter de cette occasion 
unique pour bien voir des curiosités si peu connues. 



LE VANDALISME A ROUEN 

DESTRUCTION PROJETÉE DE LA CHAPELLE 

CORNEILLE 

ou KG USE DES JÉSUITES 

L'armée vandale est signalée de nouveau. Le 10 mai 1895, sur un 
maladroit rapport de M. Malathiré, le Conseil municipal de 
Rouen a décidé, à l'occasion des travaux d'agrandissement, la dé- 
molition de la chapelle du lycée Corneille ou église des Jésuites. 
Une émotion digne d'éloges s'est emparée de tous ceux qui défendent 
les souvenirs, orgueil de la patrie en même temps qu'éléments de 
la fortune publique; un des plus considérables n'est-il pas formé par 
les monuments, qui attirent les étrangers et le bien-être qu'ils y 
apportent? Un groupe d'anciens élèves a jeté le cri d'alarme par une 
lettre adressée à Pierre Giffard et publiée dans le Petit Journal du 
16mai. Là Corneille fût peut-être couronné! Ce seul doute commande 
le respect! Ce? élèves, au grand cœur, ajoutent avec beaucoup d'in- 
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tclligcnce : c< Oq a déjà détruit, à Rouen, beaucoup d'admirables 
choses; il faut s*opposer à ce nouvel acte d'édilité fantaisiste » Cest 
bien dit, mais il faudra mieux parler encore aux élections : alors 
on devra faire connaître les édiles qui nuisent à la fortune publique, 
faite en partie, de cet or étranger que les voyageurs portent dans les 
cités curieuses. Cest la plus productive industrie de Tltalie ruinée. 
Le Patriote de Normandie du 12 mai a critiqué très justement l'opi- 
nion, que, devant la question d'argent, « il n'y a pas d'antiquité, 
de souvenirs historiques ni même de caractère artistique qui tien- 
nent. » Il a bien raison de dire qu'on arriverait tout droit ainsi « à 
la démolition de la cathédrale, sous prétexte qu'on est à la veille d'y 
dépenser 600,000 f. de réparations ». D'ailleurs le Journal de Rouen 
s'est ravisé et le 20 mai a publié un article de haut intérêt, signé 
O. D., qui dit tout le mérite de l'œuvre et ajoute bien à propos : 
« Ce qui fait de Rouen une ville unique, au point de vue artistique, 
ce n'est pas seulement quelques monuments d'un seul style, c'est 
le nombre, la variété, la beauté, la succession chronologique de ses 
édifices, la concentration sur un seul point de tous les types de 
l'architecture nationale. Rouen, par là, est une véritable ville-mu- 
sée » ; seul le grand siècle y est plus faiblement représenté ; et 
l'on songe à supprimer cet enfant du XVII" siècle, si admiré par 
ses contemporains. A son tour la Société des Architectes de la Seine- 
Inférieure et la commission des Antiquités de la Seine-Inférieure , les 
anciens élèves de Tatelier André se sont honorées en disant tout 
le charme du monument et, s'ils réussissent à sauver l'œuvre d'art, 
ils auront bien mérité de la patrie. Il serait si facile de concilier les 
besoins nouveaux avec l'agrément des cités : on l'a nié souvent, à 
Nancy, sur l'Esplanade des Invalides ; mais l'armée Vandale, 
rudoyée et mise en déroute, a dû respecter la porte de Nancy, 
couvrir la fosse enfumée et hideuse de l'Esplanade. L'exemple doit 
encourager la société des Amis des Monuments Rouennais , qui, 
leur distingué président en tête , M. Le Breton, de l'Institut, 
ont récemment sauvé Saint-Laurent à Rouen. Partout on mène la 
guerre contre l'armée de la ruine, h* Ami des Monuments et des Arts 
sera heureux de prêter sa publicité à de si nobles causes, car le 
patriotisme est fait de souvenirs et d'espérances ; il faut conserver 
les uns pour garder les autres. C. N. 
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LE VANDALISME A ALBY 

Par ECHERNIER 
Architecte, membre du Comité de /'Ami des Monuments et des Arts. 

« Monsieur le Directeur, 

€ Je reviens du midi, du côté de Languedoc, malheureusement 
trop indisposé pour pouvoir vous signaler de suite un acte de 
vandalisme qui se prépare et qui attaque le plus beau monument 
de ces régions: te chœur de la cathédrale d*Albyl Vainement les 
Sociétés archéologiques, les artistes, les journaux ont fait entendre 
leur juste indignation ; rien ne prévaut contre Tentétement 
Epificopal, lequel ne sachant que répondre, a transformé sa ques- 
tion en politique ! ! ! L'opposition s'est soulevée dans tous les 
partis. J'ai prié un des promoteurs de la manifestation, M. J. Rol- 
land, homme de lettres, membre de l'Académie des jeux Floraux, 
à Toulouse, de vous envoyer une note sur les faits et projets que 
l'on prépare et dont l'exécution serait une honte pour l'art et l'ar- 
chéologie. 

4 L'cpiscopat n'a pas été heureux dans les tentatives de restau- 
ration ; à Toulouse la clôture du chœur à Saint-Etienne a disparu, 
sans qu'il en reste à peine un souvenir. 

< A Hodez un des évéques précédents, a fait enlever l'admirable 
jubé Renaissance du chœur, et en a fait plaquer les fragments 
contre les parois des nefs latérales. 

« A Auch, la disposition originale du chœur, avec ses deux 
portes, les ambons de l'épitre et de l'évangile, a été tronquée, et 
les portes bouchées par le milieu pour voir étaler une mosaïque 
sans caractère. 

« Veuillez faire accueil aux notes de M. Rolland dont je puis 
vous g:arantirla parfaite authenticité. 

(( Hélas ! arriverons-nous à temps ? 

« Votre bien dévoué collègue et confrère. 
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LILLE 
RESTAURATION DE LA PORTE DE PARIS 

L'ARC DE TRIOMPHE DE LOUIS XIV, A L'ENTRÉE 
DU BOULEVARD DES ÉCOLES 

Louis XIV ordonna la construction de cet arc triomphal au 
lieu et place de la porte par laquelle il était entré en 1667, lorsque 
après dix jours de tranchée ouverte et d'attaque de vive force il 
s était emparé de Lille pour réunir cette ville à la France. Louvois 
et Vauban chargèrent Tarchitecte lillois Simon Voilant de l'exé- 
cution du monument actuel, qui, jusqu'aux travaux d'élargisse- 
ment de 1860, faisait partie de l'enceinte de la cité. Depuis lors 
cette construction attendait des réparations urgentes. Elles ont été 
récemment terminées pour Tinauguration des nouvelles Facultés 
de Lille. Le statuaire Dascq a réparé la sculptuie de cet arc d'une 
composition originale bien différente de celle des arcs de triomphe 
antiques. 



LIVRES REÇUS 

L'abondance des malières nous oblitje à différer de nombreux comptes rendus. 

MM. David de Penanrun, Roux et Delairc viennent de rendre 
un utile service à la cause de l'Art français en publiant le premier 
Annuaire des Architectes de l'Ecole des Beaux-Arts. On peut 
trouver ainsi les noms des constructeurs de monuments français 
de 1819 à 1894. M. Charles Garnier a écrit une spirituelle préface, 
et M. Loviot a dessiné un joli frontispice Nous donnons ici le plan 
de l'Ecole des Beaux- Arts, tel qu'il a été publié dans cet intéres- 
sant volume, et qui, au titre d'ancien Musée des monuments français, 
devait prendre place dans notre galerie complète de l'art national. 

M. Lex a étudié les Anciens collèges de Mdcon ; une curieuse gra- 
vure représente la mascarade organisée par les Jésuites au lundi 
gras ; on doit au même érudit de précieux renseignements sur le 
Mausolée de Louis de Valois^ dans l'église de la Guiche (Saône-et- 
Loircj, tandis que M. P. Vitry nous renseigne sur l'intéressant 
tombeau de Sully à Nogcnt-le-Rotrou, qui se trouve à l'hôpital. 
Cette étude des tombes des grands français, que nous avions com- 
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mcncée (voir le Tombeau de Montaigne tome 2 (1888) de TA. d. M. 
e. d. A), mériterait d*être complétée ; on doit donc féliciter M. Yi- 
try d'en avoir écrit un chapitre. M. Enlart, poursuivant le cours de 
ses savantes recherches nous renseigne sur les travaux de Villard 
de Honnecourl et tes Cisterciens. 

Notre distingué collègue, M. Guillon, nous conte avec esprit le 
Cinquantenaire de la vaillante et utile Société archéologique de 
Sens, qui fut si dignement célébré, et résume les intéressants tra- 
vaux des Sociétés des Beaux Arts. 



VIENNENT DE PARAITRE 

Les livraisons x et a du a' volume du NOUVEL ITINÉ< 
RAIRE DE PARIS, par Charles Normand. 



La 3^ livraison paraîtra sous peu. 
Paraîtront sous peu dans la collection : 

Les Excellepts Guides 

Par Charles NORMAND 

Les PROMENADES DIEPPOISES qui vont paraître : 

!• Château d'Arqués ; 2* Manoir d^Ango ; Varengeville ; 3* Dieppe, 
Tréporty Puy, Mers et ses environs ; 4"* Cfuîteau de Mcsnières, 

ILLUSTRATION RAVISSANTE. — PLANS SCHEMATIQUES 

NOUVEAUX 

Etats anciens, — Plans de batailles historiques destinés à être entre 
toutes les niains, — Les plus complets, les plus Jolis et les plus exacts, — 
Extrême bon marché, — Modèle nouveau. — Renseignements spé- 
ciaux pour vélocipédisteSy amateurs photographes, cnvaliersj 
voilures, touristes. — Livre de lecture très attrayante, — Mis au courant 
des travaux de Vérudition, — Renseignements pratiques. 

Le propriétaire-gérant ; Ch. Normand. 



VANNBS. — IMPRIUS&IIC LAFOLYB, ):, PLACE DUS LlCJta. 
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L'ancien Musée des Monuments français, dans le Coiirenl 
i est le premier qui donne Tétat actuel depuis l'acquisitioD de l'Hôtel de Chimay. < 



des PeliU-Aaguslins, acluelhmenl École des Beaux-ArU. 

signe- ici par ces mots ; « Études des Élèves •>, à cause de son afTectation à des ateliers. 
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Spv''4.inii'n d'«k-iiturt' df l'<*luslri* 

Al> rU'If.LoX Heurlt»ir à Moiilrt-ul Yomu- 

K. JV DK I.A C'KOIK. l'roix df eiuu'liêri* ft o;«\f.»iiv du 
XI ir sièclo 

KOHIDA- — Ia* cloili»' dt S(iint-(*i'rinHin I Auxcrriu-* dv^ 
B«rricadt*î> 

I.a lourde Hillv ft \v qu'irlitT S.'ntit-Kiul. . . • . 

CHAKI,KS \()KMAM> : Ki;< o.Nsi 1 1 r m>N i>i Ciivi lai -Nki » 
i>KfKriri»f: Saim-Germvin-en-Laye. Souviuiir de l'ex- 
*.ursiiMi des Amis d('«> Mi mu nient s l't des Arts. 

12* be-'-^ins des j;«rdiiis delà |)reinioiv terras.>se 

\'V >Iimhle IHanche,. Heconstilutioii par Charles Noniiuiid du 
i'avill(M\ Henri l\* du Chàteau-Neuf de Saint (ierinam 
en-l^<ye. b'açade du côté de la Seine 

t'r \'ue du Cliâtertu-Neul de Saiiit-(ieriuain-eu-l.aN e 

"ioiihle /'/;iMt7ie;. IVuiicieii Musée des Monuments l''rani,ais. 
«i.uis le couvent des l'etils-Au^ustins . .icliiellement 
l^cole des Beaux-Arts 
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r.'î ( ( >U.I'.(7l |( >N (!«• t Ami r/'> jlt^fnini'"if.\ ./ tu^ .l//.s con.s- 
l»tu«j un huporbo r< ou«.il do plnnchos oi d<* niOmoiivs, fondt-- 
riKnt do toute bibrothèquo sôriousr d'orudit. d'arlisto, d'ama- 
t« ur. On peut se procurer sept volumes ;iu prix de 25 fr. ot 
V insorire pour la réédition du premier au même prix. (Los 
(!• rmors exomplairos ont été vendus justju'à 80 fr. chaque-. 

Los pors<»nnes (|ui n'ont encore pas tout«* la oollrclion 
\* uvont se procuroi' chaque volume isolém«'rit. 

in l'vrsi'incfif Ufift/ncde J7 ') fr. doiuu' ilnuf .ni hlrr ilr Wiinhrv 
/fmL'ifi>iir\ /< l\'îii'fi des l'iJumcs s;in/ le premit'i'. .m scrricf* tfe i\\- 
nti (les Mttimwi nls <'t iirs Arfs ii rii' pcndniif s.'* ihnye, /« In rmlf 
tic lut'iuhre il /« /;i f).irliiij),Uion ,'tn.r o.|■o///^v/^*/^v île /Mme //* v 
.Uf.numcnh rf ilcs \rls dans les conditions du règlement. 

La COLLLCI ION des ALIJUMS de iAmi r/o.v Mmiuntcnis 
*f <iîs .1/7.V forme l<î début de la plusb\'lle publicatioîi consacrt'e 
aux n)onuments. (jI\ in-'i», ou petit in-folio. 

Lr PliKMIER ALlU;M,la Troie d'Homère, est le soul 

ouvrage donnant des reproductions en photographies inal- 
térables de cot*e ville fameuse. Première partio du Cnupi.s ni.s 
\:«»NrMKNis <iHM s de Charles Normand. h'puisr. 

Le SKCONl) ALHLM, ou Premier livre dOr du Salon. 

ronforme des monuments français ou étrangers inédits, 
anciens ou modornes, reproduits avec une rare perfection, 55 fr. 

Le IHOLSILME ALBUM ou Musée de Salzbourg 

pré>onte une suite de spécimens <!<• décnratit^ns intérieures du 
f>lus grand intérêt et inédites. Prix : 35 fr. 

Le QL'ATHIKMK ALBL.M, ou Second Livre d'Or du 
Salon, donne d'autros monum^Mits inédits. ' Prix : 55 fi\ 
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r rt (hj;f dis pr<'i(.ls <lt' ii st»juriili<»n de maison*». cliàUsiux, ifilisL^. 
I.ridii inistraiKUî »<• ».f 1.07:0 de rimprt'ssioii dt»^ t-ludos cl d«'ssins. doniu* 
n'i\ .n»nonct'>r> bihlio^raphiciius cl d industries d'art une publicité (\uv U- 
pabiic dainaliurs éclaires do la Krvut rond très prooiouso. 

t'fx Av:<nin(fes, ninsi (itic la J^ar(iciJHl(^on aur promenmles, .von/ unique- 
ment n'sorvèit anv .'iiniscriiileurs. tfiii f)()nrf'onl *'n jmiir :) i/fs vontlifiony 
ftn'ptionneUenienl /.U"/*.//»/ev. 

(D'après des croquis ou des photographies, le Bureau prépare 
des dessins à la plume, des GILOTACES et cIps CLICHÉS a 
tirer dans le texte ou hors texte ) 
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"iG, I.— Le FontëXIL-SOUS-Briançon. — Façade dt J'êjrlin 

LAIIT l'OPULAIRt: DANS LE BRI A \ÇO.S.\ A IS* 
LES CADRANS SOLAIRES 

D' RAPHAËL BLAiNCHAKD 



Au dùbut de mon séjour dans l'intéressante région du Briaa- 
1,-unnais, j'ai été frappé de la fréquence des cadrans solaires. En 
les examinant de plus près, je n'ai point tardé & reconnaître qu'ils 
présentaient un haut intérêt, à cause de leur composition artis- 
tique et par la portée morale des soDtences ou devises dont presque 
tous sont accompagnés. Puis il m'est apparu que l'usage de 
peindre des cadrans solaires sur les maisons était déj& tombé en 
désuétude et, par conséquent, qu'il était utile, avant que le temps 
n'eût accompli son œuvre de destruction, d'en noter les devises et 
de reproduire par la gravure les dessins les plus curieux. 

Je résolus donc de visiter successivement tous les villages, 

' Sous ce litre, notre savant confrère a publié une remarquable pla- 
quette dont nous donnons ici l'essentiel et les plus jolis desaios. Les 
.tmi> dtt Monamenlt et da Arù constituent un public d'élite qui saura 
apprécier de lui-même la valeur de ce travail, et qui donnera mieux que 
nous les épithètes louangeuses méritées par M, Riiphaèl Blanchard : il 
s'est montré un véritable Ami de* Monumenl* et de* Arli, en sauvant le 

10 



LES CADDASS SOLAIRES 



Les figures ci-jointes appartiennent sans contesté à la meilleure 
époque du style Louis XV ; on imaginerait difticilement des 
formes plus fantaisistes, un assemblage plus élégant et plus 
inattendu de rinceaux, de palmettes, de coquilles, entremêlés de 
guirlandes fleuries, de cornes d'abondance, de banderolles portant 
des inscriptions, etc. Les artistes auxquels sont dues ces gra- 



Fn;. U. — Pi,AMi'i.sKT, r(.;iM.in ISelM. 
Cadran du commence m i^nt du XIX- siècle, restauré en 1809. 

ses productions ont donne libre carrière à leur imagination et 
nous ont laissé des œuvres charmantes, qu'on déplore de savoir 
anonymes. Encore une fois, ce n'est pas du grand art ; mais, 
dans le domaine de l'art populaire, ce sont assurément des mani- 
festations d'un puissant intérêt et sortant tout à fait de la banalité. 
Or, on ne peut manquer d'être frappé des dates que portent ces 
cadrans ; ils s'étendent de 1S08 à 1834, c'est-à-dire à travers une 
époque où. dans le reste de la France, le style Louis XV avait 
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vécu. Enserrés dans leurs montagnes et sans communications 
faciles avec les contrées voisines, les Briançonnais n'acceptaient 
donc que tardivement les modes et les goûts auxquels ccltes-ci 
sac ri fiaient. 

Le style Empire ne semble pas avoir jamais été en fcntnde fa- 
veur dans le pajs : les cadrans qui s'y rattachent sont excessi- 
vement rares; il n'a jamais supplanté totalement le style Louis XV, 
dont nous retrouvons la trace jusque vers 1N10. 



Fii;. 10. — VcLi.E-V.M.i.oriKF:. nuiinin de la marquiit ile HAtdoaaiirke. 

Type des cadrans de 1833 à 1870 par Gioeanni XarboU. peintre en bâti- 
ments et mnçon. avec la niftnature psr inilialen Z. G. F. ou (1. '/.. F. ou 
■/.. J. F. 



La période de 18% A 1840, a été témoin de la transformation de 
l'art p;nomonique. 

En IFCi:! est tracé à Brunissord un cadran d'un type nouveau: 
c'est le premier d'une lonprue et nombreuse série, qui devait durer 
jusqu'en 1870 et dont les spécimens sont répandus à profusion dans 
toute la contrée. Les cadrans de cette série sont d'une valeur ar- 
tistique très inférieure à celle des précédents ; ils révèlent pourtant 
encore une certaine hnbiletè. Leur auteur est un Picmontaîs. 
peintre en bAtiments ou maçon, suivant les circonstances, nommé 
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Giovanni Francesco (Jean- Franc ois) Zarbula : ses œuvres sont gé- 
néralement datées el signées de ses initiales, Z. G, F., G. Z. F. ou 
Z, J. F. (cf. fig. 10), ce qui ne permet aucun doute sur leur attri- 
bution. Il est d'ailleurs facile de les reconnaître, car son genre 
varie peu. 

Kni. 11. — K|[liae de Lk Vii.LAHO-SAiNT-pANrn ME- 



LES MONUMENTS 

AU SALON DES CHAMPS ÉLYSÊES DE 1«ir. 

Suite et fin. Voir tome 9, page 131. 

M. Deverin a également exposé l'hôtel dit de Sully à ChâtellerautI 
dont il donne une monographie complète. Les croquis à la plume 
de S. E. Donnell représentent des motifs, dune réputation univer- 
selle, tels que le couronnement de l'escalier Louis XII à Bloû, 
deux chapiteaux renaissance à CAnmAonf, l'intéressante nttUonà 
Villert, et surtout la maison à Laval. M. Doumic a eu l'idée de trai- 
ter l'architecture à la façon d'un peintre et a exécuté sur la toile 
l'arcade du portail de l'église du couvent de San-Leonardo à 
Fouille (Italie). L'aspect est large et d'un grand caractère ;1b porte 
est d'un bel aspect. Combien curieuse la suite des vingt-quatre 
aquarelles en lesquelles M. J. E. A. Eschbaccher a figuré les pein- 
tures murales de la « Danse macabre ",de Nicolas Manuel, à 
Berne (Suissej, et celles où M. L. Founereau nous montre une lé- 
gende siamoise d'après les peintures murales du Vàt Phra Këo k 
Bang Kok. M. R. M. Ch. François a figuré l'intérieur de l'église 
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d*Ainay à Lyon et celui de Féglise Saint-Bruno, Tancienne église 
des Chartreux-Croix-Rousse à Lyon. M. Ch. P. Gauchery a envoyé 
de très intéressantes restitutions des édifices construits par Jean 
de France, duc de Berry (1340-1416), par les maîtres généraux des 
œuvres Guy et Drouet de Dammartin ; d*ailleurs M. Ch. P. Gau- 
chery nous a habitué à ces études d'un haut intérêt pour Thistoirc 
des arts en France et Ton sait combien les monuments du Cher 
trouvent en lui, et en M. de Champeau, un admirateur fervent. La 
sacristie de la cathédrale de Bourges possède une porte dont M. Cl. 
J. Ch, Robbe a fait un relevé géométral. Avec M. Gelbert, nous 
retournons sur l'admirable Acropole d'Athènes, dont lesouvenir est 
toujours présent aux délicats, aux amoureux du sublime ; Taqua- 
rclle de M. Gelbert, aux tons transparents est remarquable. 

Le château de Tlle d'Yeu, en Vendée, a été présenté de la façon la 
plus heureuse par M. G. R. Girault ; c'est une monographie com- 
plète, étudiée de façon originale et dont les dessins sont d'une 
facture toute particulière. J'ai retrouvé avec plaisir Tenceinte du 
cimetière de Saint-Thégonnec (Finistère), dont j'avais jadis des- 
siné les vues avec un grand int'jrét; M. Félix Gohier donne les re- 
levés complets en géométral du Calvaire, de la chapelle funéraire 
et de la porte ; il y joint divers détails au dixième de l'exécution ; 
ainsi l'on peut avoir une idée précise d'une des plus curieuses en- 
trées de cimetière de la Bretagne française, où l'on en voit d'un 
caractère tout spécial à cette région. M. A. S. Gontier rapporte 
des dessins d'Egypte, en particulier de ce coin saisissant du Caire 
qu'on nomme la Montagne du Mokattam ; M. Grellet a présente 
des croquis archéologiques de l'Ile-de-France, de TOrléanais et de 
la Bourgogne, d'un excellent coup de crayon. 

Avec M. H. Gued}' nous retournons en Bretagne : sur un fond 
violet, au-dessus d'arcades ogivales, on voità Kermaria une longue 
frise où l'on a peint une danse macabre. M. H. -P. Hannotin et 
M. Hulot ont envoyé une aquarelle d'une chapelle de Saînt-Julien- 
le-Pauvre à Paris ; ce dernier nous montre aussi le porche de Saint- 
Germain-l'Auxerrois. M. Hédin nous présente une maison du XV« 
siècle près Ségrie (Sarthe), et le pont du XVI* siècle de Beauvoisin 
dans l'Isère, où M. A.-L. Henry a aquarelle l'entrée du château 
de Vizille et la terrasse du château d'Uriage. Les deux aquarelles 
de M. H. Jacquelin présentent sous une coloration aimable l'hor- 
loge de Vire et la tour des Cordeliers â Falaise. M. Jarlat rapporte 
trois impressions de la cathédrale de Sens. 

Un des envois les plus importants est celui que M. P. A. La- 
farguea consacré au bel hôtel d'AUuye qui fait Tornementde Blois ; 
cet édifice, en briques et pierres, est rendu ici d'une façon heureuse 



LES MONUMENTS AU SALON DES CHAMPS ÉLYSÉES DE 18% 223 

et complète par des géométraux, des plans, des coupes, des photo- 
graphies. Quant à M. H. Lafillée, il continue à nous donner des 
preuves non équivoques de la merveilleuse habileté avec laquelle 
il sait rendre et conserver le souvenir de nos anciennes peintures 
murales ; je n'ai pas besoin de rappeler ici son souvenir, car les 
lecteurs de VAmi des Monuments et des Arts connaissent les beaux 
dessins dont il a orné leurs volumes. 

Aujourd'hui M. Laffillée expose, à Téchelle de 0,30 par mètre, les 
peintures murales du XV"" siècle qui sont dans la cathédrale d'A- 
miens. Dans deux cadres figurent des personnages qui se dressent 
entre des arcatures retombant sur des chapiteaux fleuris. Les cos- 
tumes sont curieux, et des banderolles d'inscription latines courent 
de ci et là. M. Soyez, le fervent ami des Monuments amiénois, 
sera content. M. J. C. Lefol a reproduit un motif décoratif du 
Xyil« siècle adossé au mur du séminaire de Meaux, et M. L. 
Le Royer, en une belle aquarelle, représente la tour de Crouy- 
sur-Ourcq, en Seine-et-Marne. M. J. S. E. Leteurtre con- 
tinue la série de ses agréables pochades en nous montrant le 
remarquable porche de l'église de Vétheuil (Seine-et-Oise), dont 
les portails en bois de la porte méridionale ont été relevés en 
géométral par M. A. J. A. Pottier. M. H. d'Herville a été séduit 
par le portail de Nantouillet, de la Renaissance (Seine-et-Marne), 
et par un curieux porche d'église, d'un beau galbe, qu'on voit en 
Bretagne, en l'église N -D. de Roscodon, àPontcroix. A Dôle, (Jura) 
M. £. Malo a dessiné à la plume trois portes : celles de l'hôtel de 
Balay, de Téglise du collège de l'Arc et celle de l'ancien parlement. 

M. J. Michel a donné, au quart d'exécution, un consciencieux re- 
levé à l'aquarelle d'une verrière du XVI*» siècle, le Vt;i, qui orne 
l'église d'Epernay (Marnée, et M. L.-G. Mûrier a relevé, à demi 
grandeur, une peinture murale de l'église de Saint-Aubin-des-Ponts- 
de-Gé (Maine-et-Loire). Des plans et coupes de M. M.-C. Nic- 
Doutreligne présentent la tour ogivale du Caudron ou chaudron, à 
Cambrai (Nord), et des souvenirs des fortifications de cette ville. 
M. Ollivier a présenté, de façon large et heureuse, en une belle 
aquarelle, une vue du dôme du Val-de-Grâce de Paris. M. E.-J. 
Parmentier a reconstitué le Palais de Justice de Paris, au XIV* 
siècle ; il a envoyé également une restitution de l'évêché de Nar- 
bonne. 

M. E.-J.-B. Paulin a envoyé une de ces aquarelles où il se plaît 
à restituer en perspective les thermes de Rome ; celle d'aujour- 
d'hui prouve ses qualités habituelles de couleur et de précision. 
M. A. Perche a choisi un motif intéressant de l'église deChamplieu 
(Loire). 
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On voit à Eu, dans la chapelle du collège, un curieux mausolée 
du duc de Guise, assassiné à Blois en 1588. J*ai vu ce monument qui 
a tenté ajuste titre M. L.-J. Périn, qui, comme son père^ témoigne 
d'un particulier intérêt pour les souvenirs nationaux ; il a bien 
rendu le caractère de ce monument si intéressant, dont M. Périn 
nous donne les géométraux. 

M. E Pontremoli a réuni la suite de ses divers envois ; parmi 
les plus intéressants , citons le plan du port d'Ancône , la porte 
Pallio à Vérone et, surtout, la belle vue perspective, à la plume 
et au lavis, de TArc de Trajan, à Ancône. 

M. F. Pinon réussit à traiter Tarchitccture à la façon de la mi- 
niature ; ses efforts sont intéressants et ont porté sur Chartres, 
Versailles, Saint-Denis, la Madeleine de Paris. M. Prioul présente 
une perspective de Téglisc Saint-Suliac (Bretagne), et M. A. Hey 
des vues de Menton et du Poni de Cahors. M. Ridel continue la 
suite de ses intéressants travaux sur la France en exposant de 
belles aquarelles, enlevées avec franchise ; ce sont des vues de 
réglisc Saint-Bertrand deComminges (Haute-Garonne), si riche en 
curiosités et dont le cloître est remarquable. M. Ernest Simon qui 
a envoyé d'intéressantes aquarelles était un peintre, mort récem- 
ment en Egypte, et dont nos lecteurs garderont le souvenir, grâce 
au dessin qu'il a publié ici. 

On a voilé de crêpe ses neuf aquarelles, de facture large et heu- 
reuse, représentant des vues de Guingamp en Bretagne ; ce sont 
des maisons anciennes, rues et fontaines. Son homonyme, M. P. 
Simon présente en une photographie Tétat de la grande rose de la 
cathédrale de Reims après la grêle de 1886 et a tenté la reconsti- 
tution de cette verrière d'après des études sur place, des documents 
anciens, des calques et dessins relevés de 1848 à 1886. L'aquarelle 
que M. L. M. H. Sortais a faite à la mosquée du Barbder de 
Kaïrouan (Tunisie), est d'un joli ton et d*heureusc transparence. 
M. L. Suc a été justement tenté par les curieuses maisons romanes 
de Viterbe et San Gemignano (Italie). Une aquarelle de M. A. M. L. 
Teissier donne de façon agréable l'état actuel d*une vieille église 
de Nismes. M. A. Ch. Tissandier rapporte une moisson nouvelle* 
du voyage autour du monde qu'il a poursuivi en 1893-1894. Sa nou- 
velle exposition mérite d'être remarquée pour les ruines khmères 
du Cambodge siamois qu'il nous révèle et les plans qu'il nous 
donne de Banh-Yong et de Beng-Mealea. 

* Voir dan» le 1- LIVRE D'OR DU SALON le fac-similc d'un dessin 
au crayon de M. Tissandier, conservant par une reproduction remar- 
quable le souvenir d'un envoi antt'rieur, 



LES MONUMEMS AU SALON DES CHAMPS ÉLYSÉES DE 1895 225 

11 est à Venise une église charmante dont je me suis com- 
plu jadis à relever, à grandeur d'exécution, les profils élégants 
et nobles, les détails charmants qui en font une œuvre unique : 
cest réglise de Santa-Maria dei Miracoli ; elle a justement 
séduit M. Georges Totten, qui en a donné des dessins intéres- 
sants mais en trop petit nombre pour qu'on puisse apprécier 
tout le mérite de Tœuvre ; M. Totten expose le plan, les coupes, la 
façade, une stalle, une mosaïque ; mais je regrette Tabsence de 
profils À grande échelle» notamment des moulures du soubasse- 
ment sur lequel posent les pilastres du chœur. Ils auraient digne- 
ment complété cette monographie. M. Tournaire a représenté 
une Pierre tombale de Téglise de Sainte-Mari e-du-Peuple, à Rome, 
et a modelé d'une façon ravissante le tombeau du cardinal Forti- 
guerra à Sainte-Cécile in Trastevere, de Rome ; c'est un de ces 
beaux dessins, auxquels M. Tournaire nous a depuis longtemps 
habitués. 

M. Emile Toussaint nous fait connaître des monuments de 
Nancy : la porte Notre-Dame, deux puits et deux portes de Nan- 
cy-Villc-Vieille. M. J. Tussau en une aquarelle aux tons frais pré- 
sente le clocher de Castelnau-Magnoac (Hautes-Pyrénées^ et 
M. Ch. A. Vasnier le clocher de Saint-Pierre à Can, avec de 
vieilles maisons à Lisieux, qui sont de bons dessins à la plume. 
La porte de la chapelle Saint-Michel d'Aiguilhe, au Puy a tenté 
M. P. Verdier et TAlhambra de Grenade (Espagne; a séduit M. Ch. 
Wable; parmi ses aquarelles, traitées à la façon des miniatures, 
il faut distinguer la cour de TEtang 

L'envoi de M. L. J. Yperman est fort intéressant. Sous le litro : 
< Relevés de fresques du département de la Haute-Loire -> il iv> is 
donne de beaux dessins du château de Valprivas ; où figurent la 
Résurrection des morts. — Les arts libéraux. — Une fresque de 
l'ancienne bibliothèque de la cathédrale du Puy est également 
reproduite en aquarelle au sixième de l'exécution ; deux person- 
nages, d'un fort beau dessin, parmi lesquels Aristoteles, figurés ù 
moitié d'exécution. C'est au tiers de l'exécution que M. Yperman 
a reproduit son « Relevé du département de la Côte-d'Or >, em- 
prunté à l'abbaye de Saint-Seine, et où figure un personnage 
agenouillé. 

On voit donc le grand intérêt que le salon d'architecture a pré- 
senté cette année pour les études de monuments français ; c'est 
pourquoi nous lui avons fait une visite minutieuse et consigné ici, 
pour le besoin des travailleurs futurs, tout ce qui était de nature 
à intéresser les amis des Monuments français. 

C. N. 



LE CHATEAU DE MESNIERES 

UN GRAND 

MONUMENT MÉCONNU DE LA RENAISSANCE 

Par 
CHARLES NORMAND 

Suite el fin. Voir tome 8 p. 3, i31, 295 et les diverses gravures ou hélio- 
gravures entaille douce. 



Façade gauche du perhon d\vccês 

La façade à gauche du perron d*accês présente près de la tourelle 
une petite porte étroite qui donne accès à la chambre des quatre 
tambours; elle doit probablement son nom aux quatre fortes volutes 
reliées deux à deux par de grandes guirlandes dorées dont on a orné 
son plafond blanc à moulures dorées ; le fond de ces caissons est 
orné de peintures» mythologiques exécutées vers 1668 sur l'ordre 
de Louis de Fautereau (Paris, p. 27) : /a Discorde agitant sa mons- 
trueuse chevelure ; la Paix au rameau d'olivier ; chacun des deux 
caissons formés par les volutes est orné de peintures représentant 
des amours. Sur une face verticale de la grosse poutre qui sépare 
en deux parties le plafond de cette pièce, on voit deux écussons 
aux émaux peints, de Louis (1621-1691) et de Louis-Joseph de 
Fautereau (1677-1709). Au centre de chacun de ces écussons on 
trouve l'écu des de Fautereau (1579-1713) : d'azur à (rois croissants 
iPor, deux H un. Cet écu est accolé de deux autres deux fois répétés 
chacun; Tun d'eux est celui des de Boissay (XV" et XVI« siècles) : 
d* henni nés au lion rompant. 

C'est au premier qu'on doit la décoration de cette pièce, qui est 
encore presque intacte : ses murs sont décorés, au-dessous du pla- 
fond, par des tableaux de famille, des sujets divers et une vue an- 
cienne du chÂteau de Mesnières au tempsdes de Fautereau; comme 
on y reconnaît des statues placées dans un parc à la Lenôtre, ce ta- 
bleau doit être postérieur à 1668, époque d'aménagement des jar- 
dins, et antérieur à 1789, date de leur destruction. Nous avons 
publié ce précieux document, totalement inédit et que rien ne 
peut remplacer, dans le tome 8, page 3. Au-dessous on trouve 
un lambris élevé, en bois, peint de blanc, orné de corniches et 
cadres moulurés, entre lesquels on trouve des panneaux peints : 
ce sont des figures allégoriques, parmi lesquelles celle de Jeanne 
d'Arc. 

* nevne de Hoaen, 1844, p. 135. 

- Vicomte Walsh, G«se<(c de Normandie (feuilleton, octobre 1834). 

' Oc'corde, p. KM). 
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t< Un écusson losange peint dans une chambre à coucher, mi- 
parti de Boissay et de Le Picart, semble indiquer que Charles de 
Boissay ait eu une tille de son mariage avec Madeleine Le Picart. » 

" On remarque en outre, dans cette salle, une peinture repré- 
sentant le banquet d'Hérode avec des personnages costumés comme 
au XVI I" siècle ; diverses toiles, dont deux signées P. V. B. ,portent 
les dates 1654 et 1666, et surtout un bon petit tableau peint sur 
cuivre, figurant des « Tricheurs ». 

Dans une chambre voisine de la chambre des Ouatre-Tambours 
on trouve dans un cabinet à droite du souterrain une trappe, 
formant, dit-on, l'entrée de la Prison. 

La façade a droite du perron d'entrée présente, entre les fe- 
nêtres de son rez-de-chaussée du XV** siècle, de grands médail- 
lons de la Renaissance, bas- reliefs moins purs que cc^ux de la 
façade opposée, mais également intéressants. Au-dessus s'élève un 
premier étage, qui n'est pas représenté sur la gravure de l'ouvrage 
publié sur ï Ancienne France par le baron Taylor. Les lucarnes sont 
un ouvrage moderne, avec contreforts en pseudo-gothique. Cette 
façade fut remise à neuf lofs des travaux de restauration exécutés 
de 1820 à ISIO. Sur les toits du bâtiment d'angle voisin de 
l'entrée, on voit une belle souche de cheminée de la Renaissance ; 
elle est en briques ; les volutes ioniques des colonnettes qui 
l'ornent sont en pierre blanche. Elle a été restaurée depuis peu, 
mais j'ai pu me procurer une photographie de l'état ancien. 

Un petit porche donne accès à Tescalier en tourelle qui occupe 
cet angle de la cour. Une autre porte voisine , à droite du perron 
d'accès, permet d'entrer dans la chambre de Henri iv ; elle sert au- 
jourd'hui à l'économat et au Père Supérieur. Elle doit son nom au 
séjour que Henri IV y aurait fait au temps de la bataille d'Arqués. 
Une note du dossier manuscrit sur Mesnières, provenant de M. Ma- 
thonet conservé à la Bibliothèque de Dieppe, tend à établir le con- 
traire : « Henri IV, lit-on, n'a jamais été au château de Mes- 
nières, ni au manoir de Tourpes. Nous avons consulté à ce sujet 
touH les ménioire.i contemporains et les lettres missives, et nulle part 
nous n'avons trouvé trace du séjour de Henri IV dans ces endroits. » 

La Chambre dite d*Henri IV aurait été ornée d'une « boiserie 
peinte et dorée, alcôve à pilastres corinthiens, avec petites arcades à 
droite et à gauche. Le premier lit était pose sur une estrade surmon- 
tée d'un grand ciel de lit en damas cramoisi, orné de larges galons 
faux or. Ce lit avait été donné en échange du lit primitif datant du 
temps de Henri IV. Le lit en damas cramoisi a été supprimé avant 
\S30f et remplacé par une étoffe de soie à fond jaune, ornée de décou- 
pures et close de soie cramoisie bordée de cordonnet en soie verte. 

11 
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Ce second lit fut fait de morceaux de tentures d'appartement 
achetées à Paris afin de faire un ameublement.^ < Ce lit a été vendu 
300 fr., à la vente du mobilier, ainsi que six fauteuils et un grand 
canapé, vendus 700 francs'. » 

« On voyait dans la diambre dite de Henry I Vi un joli tableau, les 
Joueurs de dez^ imitation sur cuivre d'un magnifique tableau de 
Caravage du palais Schiari à Rome • ce tableau y est encore [1866] 
voir La Lande, Voyage en Italie ». 

« Dans cette chambre se trouvait un balais d'aire en cuir de 
Cordoue, avecde jolies gauflfrures ; le profil de Henri IV s'y trouvait 
reproduit trois fois; sur ce balais serpentaient les armes de 
France : 3 fleurs de lis surmontées de la couronne sur un champ blanc, » 

« L*adjudication, écrit Roger de Beauvoir en 1834, m'a laissé ce 
balais pour 100 fr.* » 

Les poutrelles du plafond de cette pièce sont moulurées et posent 
sur une grosse poutre également moulurée. On y aurait trouvé des 
traces de peinture ; on en voit encore de tf es grossières dans Tem- 
brasure de la fenêtre tournée vers Forient ; ce sont des arabesques 
presque effacées, dans le goût italien. On trouve dans des récits, 
faits en 1834 par des personnes qui assistaient à la vente, que cette 
pièce était alors décorée du chiffre L. 

J'ai trouvé dans le Manuscrit de Dieppe la mention' de l'existence, 
« dans la Grande galerie tournée vers Neufchâtel, de deux belles che- 
minées ornées de chambranles à frises, ornées de figures et de bas- 
reliefs (surtout sur celle qui la sépare de la chambre dite de 
Henry IV) ; on y remarquait un tableau sur toile représentant la 
vue du chÂteau de Mesnières peinte sous Louis XI IL Ce tableau 
est enchâssé dans la boiserie' .» C'est évidemment celui qu'on voit 
maintenant dans la chambre des Ouatre-Tambours. Aucune galerie 
ne renferme de cheminée, à ma connaissance, et malgré mes ques- 
tions, personne n'a pu m'en indiquer. 

La FAÇADE PRINCIPALE, vis-A-vis L ENTRÉE, comportc uue galerie 
faite de sept arcades, séparées par des colonnes isolées , d'ordre 



• VoirTaylor : Ane. France, Normandie, l. ii. La vue de cette chambre 
qu'on y a publiée semble être d'une interprétation très fantaisiste. 

^ Note Mathon, Mss. Bibl. Dieppe. C'est ce qui a été vendu le moins cher. 
' Louis de Fautereau fit lambrisser vers 16G8 la chambre de Henri IV. 

• « Ce balais provient d*une cousine-germaine de ma mère, morte en la 
commune de Neufchàtel en 1833, à 80 ans. Ce balais provient de Pameu- 
blement d'un ancien conseiller au Parlement de Rouen dont elle était 
gouvernante. (Note de J.-B. Mathon dans le Mss. de Dieppe). 

• Note inédite de Mathon* 



loDÎque.et posant sur des piédestaux, Aupremier étage les fenêtres, 
accotées de colonnes corinthiennes, ont des meneaux en forme de 
col on nette s ioniques, dont je donne ici un exemple. 

Chacune des trois lucarnes monumentales est flanquée par deux 
colonnes corinthiennes accouplées, posant sur des piédestaux gar- 
nis de cnrtouch'><ï sculptés, dont voici limape. 



CuL'H u'honneur. -~ Cartouche ornant le di du piàdetLil det colonnta qui 
flaaqaenl In gnndti lacarnei au-detiut de la Galerie de* Cerfi. Deiiin 
inédit de Vaadoyer. 

Derrière les arcades du rez-de-chaussée, on Irouve une galerie 
occupant toute la longueur de la façade. C'est la <!.ilerie des Cerf», 
ainsi nomméeà cause des six cerfs de grandeur naturelle, couron- 
nés de vrais bois, et qui sont portés sur autant de plinthes, éta- 
blies à mi-hauteur, contre le mur de fond parallèle au rang des 
arcades; un septième cerf occupe l'un des angles. Ce fut Louis de 
t'autereau qui, vers 1663, fit placer ces sculptures dans la galerie. 
Quatre console»:, portant chacune des plinthes, fonnent le support 
de chaque cerf placé à mi-houtcur du mur opposé aux arcades. 
Les consoles sont blanches, a)>:rémcntées d'ornements cernés d'un 
trait jaune d'or; les cerfs sont blancs. 

Les peintures du plafond à poutrelles ont été refaites; le 
dallage est en carreaux ornés de tétcs de cerfs, exécutés, ainsi que 
le trottoir dalle de pierres qui entoure la cour d'honneur, lors des 
travaux du marquis de Mesniéres, do 1820 à 1830. 
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Presque dans Taxe de la Galerie des Cerfs, une porte conduit à un 
couloir qui tient la place de l'ancien escalier, qui avait coûte 
40000 fr. à établir, lors des travaux exécutés de 1820 à 1830, sur 
les dessins de M. Eloi Labarre, Tarchitecte de la colonne triomphale 
de Boulog'ne-sur-Mer et de la salle de spectacle de cette ville 
(i76i-1833).On entailla les murs du château jusqu'à une profondeur 
de quinze centimètres pour pouvoir établir la cage d escalier*. J/ar- 
chitecte vint deux fois à Mesnières : 1° pour connaître l'emplace- 
ment ; 2 'pour examiner le travail». Cet escalier est remplacé aujour- 
d'hui par un passage donnant accès à la chapelle nouvelle ; on a 
gardé les colonnes du l'escalier ; ellessont d'unordre corinthien de 
goût médiocre. 

I.a Chapell!« .NOUVELLE, dédiée à saint Joseph, patron de l'établis- 
sement, fut bâtie, avec l'aide d'une souscription fructueuse ouverte 
en 1859, par le Père Supérieur Frigot M. Moulin, élève de l'établis- 
sement, fit les plans, surveilla les travaux commencés au printemps 
de 1860 ; la première pierre de l'étage inférieur fut posée solennel- 
lement le 15 mai 1861 par M*'' de Bonnechosc , archevêque de 
Rouen, qui bénit la chapelle lors de son achèvement le 2 août 1861. 
Elle est dans l'axe du château, occupe la place d'une des principales 
sinon de la principale entrée ; là était un pont-Ievis, comme on peut 
le voir sur une estampe ancienne. La chapelle nouvelle est 
un long bâtiment sans intérêt ; il faut y remarquer les boiseries 
du XVll'' siècle, décorant ses parois et provenant de l'abbaye de 
Préaux, près de Pont-Audemer. 

A l'extrémité de la Galerie des Cerfs, du côté occidental, on 
trouve un piédestal remarquable, mouluré dans le style de 
Louis XI 11, et portant une statue moderne. On conte, au sujet de 
ce piédestal, la curieuse historiette que voici : Le seigneur de 
Mesnières, M. de la Mare, qui est probablement Louis de G ou vis, 
époux de Suzanne de Boissay, au milieu du XVI " siècle, était 
parti pour la chasse; il avait annoncé au curé de l'endroit qu'il 
serait de retour pour l'office du dimanche et lui avait commandé 
de ne point le célébrer avant son arrivée. Le moment venu, le 
seigneur n'étant point là, le desservant commença l'office ; mais 
survint le seigneur, qui s'approcha de l'autel et, sans descendre de 
cheval, tua le prêtre devant l'autel de la Vierge. Comme expiation, 
il futcondamaé à faire faire une statue, jadis placée sur ce piédes- 
tal ; elle était fort belle, dit-on, et les gens du pays se souviennent 
l'avoir vue encore au début de ce siècle. 



* Decordc p. 159. 

* Ma thon. 



DESCRIPTION DIT CHATEAU DE MESNIERES 231 

A l'autre extrémité de la Galerie des Cerfs, une petite porte 
donne accès dans la tour d'angle qui renferme la chapelle primi- 
tive, œuvre de prédilection de Charles de Boissay ; elle présente 
avec des fenêtres ogivales une ornementation de la Renaissance. 
On y voyait une inscription commémorative de sa bénédic- 
tion tracée en caractères gothiques sur un parchemin, placé 
dans un cadre large d'environ vingt-huit centiipètres sur vingt- 
deux centimètres de hauteur. Nous en possédons quatre copies, 
différentes par certains détails, notamment par la date de béné- 
diction de la chapelle ; l'une des transcriptions indique la date du 
4 avril 1499, l'autre celle du 27 janvier 1538, une troisième celle du 
4 avril 1545 et une quatrième celle du 4 avril 1546. 

Voici la copie faite en 1822 par M. Mathon, bibliothécaire de la 
ville de Neufchâtel : 

<f L\in (le grâce 4o4o m'anf P.nsques^ le i** jour (V avril, ftistt hénisfe 
celte chapelle par révérend père en Dieu .V»** feresque Deponence au/frn^ 
gant de monseigneur le révérendissime cardinal Damhoyse archeve»que de 
Houen, et à tous vraya repentants qui tjront ledict jour baiser Vautel 
d*icelle chapelle eL diront 3 Pater et 3 Ave Maria ledict éréque ordonna 
40 jours de vraye pardon. » 

Une autre copie de la charte, en caractères gothiques, qui 
était collée sur une planche et appendue au lambris du côté 
droit de l'autel de la chapelle du château de Mesnières, se trouve 
dans le manuscrit de la Bibliothèque de Dieppe ; on y relève comme 
variante la date 1546 et quelques modifications d'orthographe ; le 
texte est accompagné de cette mention : « copié au crayon en 1829 »> 
! Voir la Gazette de Xorniandie du 31 octobre 18134^. 

Le clou qui la soutenait existait encore en 1849. 

Voici une autre copie de 1834, époque où une main impie 
arracha, dit M. de la Mairie , pour jeter dans la balance des 
brocanteurs* la plaque de cuivre sur laquelle elle était gravée- : 

' Lors de la vente du mobilier (Note du Mss. de la Bibliothèque de la 
V. de D..I le vendredi 20 septembre 1834 'note manuscrite». 

Des témoignages qui semblent autorisés contestent absolument que ce 
fut une plaque de cuivre;c'est ce que nous apprend le liecueil de la Biblio- 
thèque de Dieppe dans la note suivante : « On doit remarquer, un peu 
avant l'autel, du cott^ gauche. la place du clou qui supportait VinMcripUon 
sur vélin ou parchemin encopé par le temps, fixé sur une planchette de 
bois de chêne encadrée d'une moulure noire que M. Potin de la Mairie 
veut faire croire avoir été gravée sur cuivre afin d'en conclure qu'elle 
aurait été mise dans la balance de l'acheteur de vieux cuivres et que le 
nom d'un M. Potin s'y lisait, fait controuvé, digne d'un roman comme il 
en fait si bien, o Note inédite de Mathon. Mss. Bibl. Dieppe. 

* Decorde p. 155-15<k Dans la Revue de Rouen 1848, p. 481, on lit un 
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« L'nnde grâce iA99 avant Pasqups, le quatrième jour fVavril, fusl 
bênistc cette chapelle par Uévérend Père en Dieu, messire Henri Potin, 
âvesque de Philadelphie, su/fragant de A/»"* le révérend issime cardinal 
d^Amboiite, archevesque de Pouen ; et, h tous vrays repentants qui iront, 
le dict jour, biiscrVautel d'y celle chapelle et diront trois Pater et trois 
Ave Maria, ledict évesque ordonne qu.irante jours devray jmrdon. » 

Description de. la Chapelle. — La voûte est partagée par douze 
cordons et nervures d'arceaux qui* reposent sur des consoles ser- 
vant de couronnement aux dais qui abritent les statues desEvan- 
gélistes. On retrouve la même disposition dans Téglise Saint- 
Jacques de Dieppe, dans la première chapelle au nord de celle de 
la Vierge. Les statues posent sur des consoles et sont accompa- 
gnées de leurs attributs : à droite de la Vierge, saint Jean avec son 
agneau, à gauche, Jésus-Christ tenant un globe. 

A droite de Tautel, on voit une piscine, charmante ouverture rec- 
tangulaire agrémentée d'ornements dans le style de la Renaissance. 

Anciens vitraux de la Chapelle. — Trois des cinq baies 
ogivales ont reconquis leurs panneaux de verre^ cachés au fond 
d'un étang pendant la Révolution, puis replacés quand le calme 
fut revenu. Au-dessus de Tautel^ la fenêtre de l'abside est ornée de 
deux vitraux ; Tun figure la Mort de Jésus-Christ ; il est attaché sur 
la croix ; au-dessus de sa tête le soleil s'éclipse ; dans le lointain 
quelques maisons et trois personnages qui, du haut d'un balcon, 
observent cette scène de douleur* . Au pied de la croix, près de 
quelques cavaliers romains, la Vierge et les saintes femmes té- 
moignent de leur abattement par leur attitude. — L'autre vitrail 
de la fenêtre de l'abside représente la Pésurrection : Jésus-Christ 
sort du tombeau tenant, de la main gauche, le dragon infernal 
enchaîné avec plusieurs autres monstres, et donnant la droite à 
son Père, dont on ne voit que la main. 

Au haut de la fenêtre sont deux écus accolés, qui ont été placés là 
au moment du rétablissement de la chapelle : nous avons cru voir 
les armes du marquis et de la marquise de Biencourt*. L'écu de 
dextre est le même que celui que nous avons remarqué parmi les 
bas-reliefs de la cour d'honneur. A senestre l'écu « porte d'or, un 
aigle de sable, au chef semé de croix de sable. » Ces armoiries sont 
jetées sur un champ de sinople. , 

A droite de l'autel, la fenêtre du côté droit est également divisée 

autre texte donnant la date du 27 janvier 1538 et offrant quelques variantes 
dans la rédaction. 

• Decorde, p. 157. 

2 Idem. p. 138. 
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en deux compartiments: dans Tunon voit Elisée les mains jointes, 
qui suit des yeux le prophète Elie enlevé sur un char de feu et 
jetant son manteau à son disciple ; dans Tautre on reconnaît Thy- 
dropique de FEvangile et quelques personnages. Les paxuifiaux qui 
se trouvent au-dessus ont été mutilés ; peut-être pourrait-on y' 
reconnaître Jérémie priant pour Israël. 

A gauche de Tautel est la troisième fenêtre, également à vitrail 
géminé ; surTune figure la Transfigurât ion : d'abord les apôtres, puis 
dessus Jésus-Christ, enfin Moïse et Elie; dans le haut la croix; sur 
l'autre. Moïse à genoux sur le Sinaï, environné de Tappareil décrit 
dans les Livres Saints ; les tables de la Loi sont à ses pieds. Plus 
bas, c'est Moïse descendu de la montagne, le visage voilé, et pré- 
sentant le Décalogne au peuple. 

Les deux autres fenêtres, immédiatement à droite et à gauche 
de l'autel, sont sans intérêt. 

L'aile de la chapelle a dû être construite la première ; les fenêtres 
sont en ogives et à meneaux du XV" siècle, et la forme des cor- 
beaux dans le haut de la tour rappelle un style plus ancien que 
celui des autres parties du logis, décorées selon les principes de la 
Renaissance. J'ai constaté toutefois qu'à Dieppe (voir mon nouveau 
Guide archéologique de Dieppe) on employait l'ogive au seizième 
siècle, dans des constructions bâties vers 1545. suivant les principes 
de la Renaissance ; ce mariage est curieux, mais appuyé sur des 
documents incontestables. 

Les charpentes de la chapelle et de la couverture du chÂteau 
sont en bois de châtaignier et très solidement construites. 

A l'extérieur, la façade orientale de la chapelle présente de vigou- 
reux contreforts terminés en chapiteaux, de pilastres aux volutes 
ioniques surmontés d'un entablement complet, placé au niveau de 
l'origine des arcs ogives des fenêtres ; sur cet entablement infé- 
rieur, au-dessus de chaque contrefort, pose une colonne corin- 
thienne un peu lourde, qui porte l'entablement supérieur cou- 
ronnant tout l'extérieur du sanctuaire ; entre les colonnes, l'enta- 
blement, fort saillant, est porté par de grosses et lourdes consoles. 

Près le cellier, dans les caves, on voyait dit M. Mathon* , un 
grand nombre de têtes des figures qui ornaient le parc, dont les per- 
sonnages étaient tous mythologiques. Les vandales de Neufchâtel 
les ont brisées, parce qu'il y avait des figures de rois couronnés. 

« Dans les caves, la cuisine, l'office, la pièce où les viandes et le 
gibier étaient réservés, on remarque de belles voussures à nervure. 
Dans la galerie souterraine, qui longe sous la tourelle droite, on 

* Mss. de la Bibliothèque de Dieppe. 
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voyait plusieurs tètes des statues brisées en 1793 par les vandales 
de répoque. Deux de ces têteê sont conservées au MuhAo d*antiquUés 
de NeufchâteL On y voyait, il y a peu d'années, deux belles plaques 
de cheminées en fonte avec les armoiries. Nous ignorons ce qu*en 
ont fait les possesseurs '. 

f< On lit encore dans la cave, sous la chapelle, les noms de 
quelques-uns des détenus de 1798'. » 

« Les cheminées de la cuittine et des appartements ont été cons- 
truites dans le temps sur les plans de Philibert Delorme ; elles 
sont si étroites qu'à peine le plus petit Savoyard peut y monter ; 
elles sont faites avec des briques de six pouces de longueur 
sur trois de largeur. Les souches extérieures des cheminées sont 
curieuses ; ce sont des assises de briques formant dessins ; les che- 
minées voisines de la chapelle sont très délabrées; la souche qui est 
À droite de rentrée a élé restaurée vers 1891, et j'en possède une 
photographie de Tétat avant comme après la restauration ; les 
volutes de ces colonnettes ioniques sont en pierre blanche se déta- 
chant sur la brique. 

Avant de quitter la localité, on peut visiter encore rÉoijsB du 
BOURG DE Mesnikres ; elle se trouve en dehors du château, tout 
contre et vers l'ouest de son enceinte. C'est un petit monument 
d'aspect pittoresque composé de morceaux de difTèrentes époques. 

J'y ai remarqué la première arcade à gauche de l'autel ; la retombée 
de son doubleau, au large intrados décoré, de deux en deux vous- 
soirs par une couronne, est reçue de chaque côté par trois colonnes 
doriques alignées et placées au-devant du mur. Une frise à tri- 
glyphes et lucarnes les surmonte. 

On trouve quelques autres fragments de la Renaissance : une 
rosace et une arcade murée, visibles toutes deux sur la façade 
occidentale; elles sont en pierre blanche. 

A l'intérieur, près des fonts baptismaux, on a déposé deux beaux 
morceaux également du style de la Renaissance; Tun est un cul-de- 
lampe du XV« siècle, l'autre un fragment d'architrave coupé d'ar- 
moiries du XVI" siècle. Tous deux sont en pierre. On trouve aussi 
quelques dalles tumulaires. 

' Mss. Bibliothèque de Dieppe. 

2 Nous laissons la responsabilité' de l'affirmation au Mss de Dieppe. 
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DKS OlUGIXES DE LAHT GIŒC, SLIV^WT UXE DISCUSSION A 
LWCADÉMIE DES IXSCmPTIOXS ET BELLES-LETTHES 

{Suite). Voir tome 9 pages 174 à 193. 

DES INFLUENCES ÉGYPTIENNES ET 

ASSYRIENNES 

SUR LES ORIGINES DE l'aRT GREC 

PAR 

Le Marquis DE VOGUÉ 
Membre de VInstiiut, 

Je crois devoir appeler l'attention de rAcadémie sur un point 
qui ne parait pas avoir été suffisamment élucidé depuis le com- 
mencement de cette intéressante discussion. On a beaucoup parlé 
de Vart phénicien et de l'influence qu'il aurait exercé sur les ori- 
gines de l'art grec, mais on ne s'est pas assez préoccupé de donner 
une définition de l'art phénicien, d'en préciser les caractères, de 
décrire les monuments authentiquement phéniciens, antérieurs 
aux monuments de Mycènes, qui auraient contribué à l'éducation 
artistique de la Grèce. 

Pour ma part, je ne connais pas de monuments phéniciens que 
l'on puisse avec certitude attribuer à ces époques reculées : je ne 
saurais donc en décrire le caractère ; mais, en procédant par ana- 
logie je crois pouvoir affirmer qu'aux âges primitifs, comme aux 
âges plus modernes, les Phéniciens n'ont eu aucune originalité. 
Aucun des monuments authentiques que nous possédons ne ré- 
vèle une inspiration personnelle. A toutes les périodes connues, 
nous voyons les Phéniciens subir l'influence artistique du peuple 
dont l'influence politique domine en Syrie : Egyptiens, Assyriens, 
Perses, Grecs sont imités tour à tour et parfois simultanément ; 
1 art phénicien est essentiellement hybride : Je crois avoir le pre- 
mier émis cette opinion, il y a une quarantaine d'années ; toutes 
les découvertes faites depuis cette époque l'ont confirmée ; les 
plus anciens monuments phéniciens connus, les ivoires prove- 
nant des ruines de Ninive, sont égyptiens de style ; les coupes 
ciselées découvertes sur divers points du littoral méditerranéen, 
sont égyptisantes ; aucun des milliers d'objets exhumés à Car- 
thage par le P. Delattre n'est original. Industriels avisés, com- 
merçants experts, ouvriers habiles, plutôt qu'artistes créateurs, 
les Phéniciens ont été vulgarisateurs. Ils s'adonnaient surtout aux 
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industries de ménage et de luxe, à la fabrication des objets de 
parure et d'ameublement, articles d'exportation facile et d'un 
placement avantageux, transportant sur toutes les côtes de la 
Méditerranée non seulement les produits de leur propre travail, 
mais surtout les produits du travail d'autrui. Leur rôle a dû 
être assez semblable à celui de Venise pendaut le moyen-âge, ré- 
pandant en Occident les tissus, les bijoux, les verreries, les mi- 
niatures, les ivoires de Byzance ou d'Orient, objets de petite di- 
mension qui ont été la source presqu'exclusîve des influences 
orientales sur les arts de TËurope. G est également par le com- 
merce des petits objets que les Phéniciens ont dû exercer une 
influence sur le développement des arts : ceux qu'ils transpor- 
taient en Grèce^ avant ou pendant l'époque mycénienne, prove- 
naient de rAsie,de laChaldée, de l'Egypte, des deux grands foyers 
d art qui brillaient dans la vallée du Nil et dans celle du Tigre, 
rayonnant sur toute la civilisation naissante. 

Si à ces objets ils ont ajouté des produits de leur propre indus- 
trie, ceux-ci relevaient, pour le stylé, soit de l'Egypte, soit de l'As- 
syrie, soit des deux pays à la fois : c'est donc à ces deux centres 
surtout qu'il faut aller demander le secret des influences subies 
par la Grèce à ses débuts : les Phéniciens n'ont été que des inter- 
médiaires, soit directs, soit indirects : en ce sens ils ont eu un 
rôle dans la genèse de l'art Grec : ils ont fourni les éléments 
orientaux qui entrent pour une pai*t incontestable dans les sources 
auxquelles il a puisé. Reste aux Grecs la gloire d'avoir fondu tous 
les éléments primitifs, importés ou indigènes, dans une unité 
merveilleuse et d'en avoir fait sortir l'art si original, si personnel, 
qui a immortalisé leur nom et s'est imposé à tout le monde antique, 
aux Phéniciens les premiers. Le nouveau foyer créé par eux a 
éclipsé et absorbé les autres : la question des origines disparaît 
un peu dans l'éclat qu'il a jeté et dont le rayonnement dure encore. 
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COMPTE RENDU ILLUSTRÉ 
DU coxanÈs des sociétés savantes a la sorbosxe et 

DE LA nÉUNIOX DES SOCIÉTÉS DES BEAUX-AUTS, SESSION 
DE 4893. 

(Suite), Voit VAmi de» Monnmentê et de» Art»y tome 9, 

pages 113 et 159. 

XI V. — LES FOUILLES DE L'ÉGLISE SAINT-SIMILIEN 

DE NANTES 

Par 

M. LÉON MAISTRE 

Archiviste de la Loire-Inférieure, 

La haute antiquité des substructions qu'on a trouvées sous les 
décombres de Téglise Saint-Similien aujourd'hui en reconstruc- 
tion est établie par la coupe des tranchées qui mit au jour le pa- 
rement de deux longueurs de murs courant de lest à Touest, dont 
la maçonnerie^ en petit appareil régulier, était mélangée çà et là de 
ces grandes briques qu'emplo^^aient les Romains au III* siècle. Le 
chevet se composait d'un cul de four qui fut par deux fois repris et 
doublé de ceintures épaisses destinées sans doute À le consolider. 
Les tombes qu'on a relevées en très grand nombre, tant à Tinté- 
rieur qu'à Textérieur, démontrent qu'il n'est pas téméraire de faire 
remonter cet édifice au VI* siècle. L'une d'elles a le cachet des 
œuvres du IV* siècle, au dire du Père de la Croix, et pourrait être 
celle de l'évêque Saint-Similien. 

Communication de m. Dortel sur le même sujet. 

Un membre de la Société archéologique, M. A. Dortel; confirme 
ces appréciations en déposant sur le bureau plusieurs spécimens 
des ornements employés pour la décoration, qu'il a recueillis lui- 
même dans le chantier, et qui excitent au plus haut point la curio- 
sité des assistants. Ce sont des briques en relief représentant les 
unes la croix latine chrismée frappée sur un claveau, une sorte de 
berger, un cheval marin, une croix à six branches^ des crabes, des 
chasses au lièvre. Le dessin de certaines pièces est trop parfait 
pour être d'une école mérovingienne. Il est à présumer que les 
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meilleors morcoatix proviennent d'un édifice g^allo- romain ren- 
versé au IV* on an V* siècle, et dont les matériaux ont été réem- 
ployés par les chrétiens de Saint-Sîmilien. Cette superposition se 
confirme par la présence de substructions antiques sous l'édifice 
mérovingien. 



XV. — LES FOUILLES DE SAIXTSIMILIEN DE 

N.VNTES 

COMMINICATIOX 

DU R P. CAMILLE DE LA CROIX 

Membre du Comité de l'Ami des MommmenlM et dea Arts. 

Aussitôt les deux communications de MM. Léon Maître et Dor- 
te! terminées, le Père de la Croix demanda à ajouter quelques 
observations. II a, dit-il. suivi les fouilles deSaint-Similien, et y a 
pris de nombreuses notes et dessins. — Il confirme les rensei- 
gnements donnés, les complète, et ajoute de nombreux détails 
sur quelques terres cuites mérovingiennes, entre autres, sur celles 
qui, décorées d'une croix ou d'un berger, ont la forme de claveaux 
de cintres. Ces dernières lui ont permis de reconstituer sur papier, 
les archivoltes d'une porte et d'une fenêtre: ces restitutions colo- 
riées sont fixées sur le tableau et expliquées par lui d'une manière 
intéressante. — II parle ensuite des sarcophages mérovingiens 
trouvés récemment à Sain t-Si milieu et antérieurement à Saint- 
Donatien de Nantes ; il montre les dessins qu'il en a pris et fait 
remarquer que la plupart sont en pierre calcaire dont les carrières 
existent encore dans les départements de la Vienne. «< Ces carrières, 
nous dit-il, sont celles de Chauvigny, de Chardouchamp, des Sour- 
dines et de Saint-Savin, et les sarcophages ainsi que les couvercles 
ont été taillés et sculptés dans les mêmes carrières et sont arrivés 
à Nantes par eau, alors que les rivières et les fleuves qui n'étaient 
entravés par aucun F)arrage étaient en communication entre eux. 

Le Père de la Croix, voyant que l'heure des clôtures de la 
séance était arrivée, écourte, à regret, les explications intéressantes 
qu'il se proposait de donner. 
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XVI. - LES ORIGINES PROVINCIALES DE GABRIEL 

ARCHITECTE 

Par 

W^^ G. DESPIERRES (Alençon). 

Lauce, dans son Dictionnaire sur les architectes français, s'est 
efforcé de débrouiller la généalog^ie confuse des Gabriels; plusieurs 
des membres de cette famille portèrent en effet le même prénom. 

Bien des écrits ont été publiés : les uns corroboraient ce que 
Lance avait dit : d'autres mettaient tout simplement au jour des 
documents précis qui rectifiaient certaines dates. 

Mais ces documents n'étaient pas suffisants pour établir nette- 
ment les degrés de parenté qui existaient entre tous les Jacques 
Gabriel architectes avec Ange Jacques, à ce point remarquable, 
qu'on la considéré comme un des plus grands architectes français 
du XVIIl* siècle. 

Des documents nouveaux ont permis de dresser un tableau gé- 
néalogique. Le tableau et une plaque de fac-similé de signatures 
démontrent qu'il est maintenant certain que Jacques Gabriel, 
marié àMarieDelisle, le constructeur du Pont-Royal, et graiid-père 
de Ange Jacques, était fils de Jacques Gabriel établi architecte à 
Saint-Patern en Touraine et de Marie Abraham. 

Sa naissance n'est pas consignée sur les registres de cette pa- 
roisse ; peut-être était-il né avant 1637, quand son père vint ha- 
biter Saint-Patern. 

Si une branche de cette famille se fixa en Touraine pendant un 
demi-siècle environ, il est constant que les ancêtres habitèrent la 
Normandie où ils construisirent dès le commencement du XVih 
siècle à Rouen et Argentan ^qu'on doit considérer comme le berceau 
de leurs enfants) des monuments remarquables. 

C'est donc à partir de 1600 que l'on voit se former à Argentan 
(Orne) la filiation d'une grande famille d'architectes. 

Les dates de naissances et de décès se trouvent consignées, entre 
autres celle si cherchée du constructeur du Pont-Royal à Paris. Le 
marché et divers détails de cette construction seront l'objet d'une 
notice qui paraîtra dans le prochain volume de Y Histoire Je Paris. 
(Mémoires]. 
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XVII. — MONUMENT FUNÈBRE ROMAIN 

RECONSTITUÉ DIAPRES LES PIERRES SCULPTÉES 

DU MUSÉE MUNICIPAL DE BORDEAUX, 
PAR M. CH. BRAQUEHAYE. 

Le dessin que je présente est la reconstitution, à laide de pierres 
sculptées conservées au Musée lapidaire de Bordeaux, d'un monu- 
ment funèbre romain de grandes dimensions et de grande richesse, 
qui a pu exister sur la voie sud de Burdigala où était le cimetière 
des étrangers. 

La tentative est d'autant plus heureuse que M. Julliot, de Sens, 
avait, lui aussi, reconstitué un monument romain important de la 
ville ; aussi l'assemblée a-t-ellc été vivement intéressée, d'autant 
plus que le dessin à la plume présenté par M. Braquehaye était 
d'un excellent effet. 

Dix pierres sculptées ont servi surtout à rétablir la forme de ce 
cénotaphe qui rappelle le célèbre tombeau d'Igel, près de Trêves. 
Toutes ont été trouvées dans la partie inférieure des murailles ro- 
maines de Bordeaux, à quelques mètres les unes des autres, ce qui 
donne un caractère de vraUembUnce à la reconstruction présentée. 
L'auteur, avec une prudence qui l'honore, ne propose de voir dans 
son dessin fort intéressant que la figure d'un monument qui a pu 
exister à Bordeaux et il démontre que la forme rappelant celle du 
tombeau d'Igel a été commandée par les débris sculptés eux-mêmes. 

C'est ainsi que nous croyons que les reconstitutions doivent être 
présentées lorsqu'on n'a pas en main de preuves formelles. La dis- 
cussion et la critique pouvant librement s'exercer ne peuvent que 
profiter aux études. 

XVIII. —PIERRE SOUFFRON. 

<( AUCHITËCTE GÉNÉRAL POUR LE ROY, EN SON BON DUCHÉ d'AlBRET 

ET ANCIEN DOMAINE DE NaVARRE. » 

1555 1 1621. 

Par CH. BRAQUEHAYE, 

M. Ch. Braquehaye a lu une biographie de Pierre Souffron, 
maître architecte de Henry IV et du duc d'Epernon, ou plutôt des 
notes historiques, avec pièces justificatives, sur les travaux de cet 
artiste de talent qui remanient entièrement la biographie que les 
dictionnaires spéciaux lui consacrent. 
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Parmi les travaux de Pierre Souffron, on cite, à Toulouse, le 
pont St-Cyprien qu'il aurait bâti du 25 octobre 1597 au 20 juin 1601, 
date d'une quittance de final paiement ; à Auch, la porte des Ca- 
pucins, le collège des Jésuites, Tautel de la chapelle, les bâtiments 
de Garaison, Téglise des Carmélites, etc., travaux exécutés aprèb 
1622. Enfin, on répète qu'il assista à Fenterrement de sa femme 
Barthélemye de Rouède, le 21 août 1642 et aux fiançailles de son 
petit-fils le 27 juin 16i4. 

M. Ch. Braquehaye. à Taide de documents authentiques, prouve 
que le pont St-Cyprien de Toulouse fut construit et reconstruit 
depuis le 7 janvier 1543, par Nicolas et Dominique Bachelier, du 
23 octobre 1597 au 20 juin 1601. par Capmartin et Souffron, de 1608 
à 1612, par Souffron seul, qui en était encore l'entrepreneur en 1614, 
lorsque Fœuvre fut reprise sur les plans et devis de Jacques Le- 
mercier, le 1*' février 1615. M. Braquehaye prouve encore que Souf- 
fron signait un marché chez un notaire de La Réole, le 26 avril 1621 
et que le 10 mai 1622, un huissier saisissait les biens de Gaillar- 
dine Marmande, sa veuve, qui habitait ses propriétés de Fontet, 
de Loupiac, de Blaignac et de Barie. Les travaux exécutés après 
1621 sont donc Fœuvre d'un homonyme, qui était le mari de Bar- 
thélemye de Rouëde et qui vivait encore en 1644. 

Si Souffron ne fut pas Farchitecte des Jésuites à Auch, si on ne 
lui doit pas la porte des Capucins, les bâtiments, la chapelle des 
Carmélites, il construisit le pont de Cazenove sur le Ciron, le châ- 
teau de Beaumont (Gers^; le château de CadUlac, ses admirables 
cheminées et de nombreuses constructions dont on ignorait les 
auteurs. 

La capacité de Pierre Souffron ne sort donc pas amoindrie à la 
suite des rectifications apportées â sa biographie, au contraire, ses 
nombreux titres y sont rappelés, la valeur architecturale et déco- 
rative de ses œuvres démontrée par l'importance du château de 
Cadillac et de ses cheminées, le pont St-Cyprien de Toulouse et le 
maître-autel de la cathédrale d' Auch . Quoique Jacques Lemercier 
ait fait les plans et devis du pont de Toulouse en 1615, Pierre 
Souffron reste Fun des plus grands architectes du sud-ouest de 
la France. 
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Vandalisme 

XIX. — LES LABOREYS 

Inspecteurs de» manu factures (rAubusson el de Fclletin, 

DESTRUCTION DE LEUR CHARMANT LOGIS A AUBUSSON 

par 
CYPRIEN PÉRAÏHON 

Les lettres patentes de Louis XIV, contresignées par Colbert 
(16()5), confiaient à quatre jurés Tinspection des ateliers de la ma- 
nufacture royale de tapisseries dWubusson ; mais on ne tarda pas 
à s'apercevoir que cette surveillance était insuffisante. En 1868, 
M. dWrgouges, intendant do Moulins, réclamait la création d'un 
inspecteur spécial, « capable de conduire et diriger les ouvriers en 
tapisserie ». Kntin, un office d'inspecteur fut établi à Aubusson, en 
17îi.*i, sur le rapport du contrôleur général Orry. 

î^e premier titulaire fut M. (iabriel Lnltorei/s de la Pigue, président 
châtelain et lieutenant général de police de la ville d'.\ubusson, 
très honnéttf homme, juge conciliant, mais faible et peu connais- 
seur en tapisseries. 

L'établissement de In fabrication des tapis de pied façon de Tur- 
quie à Aubusson. en 1740, nécessite la création d'une inspection 
spéciale M Michel Lahoret/s de ChiUeaufncier^ fils de M. de la Figue, 
jeune, énergique et très versé dans l'art délicat de la tapisserie, 
suppléait avantageusement son père dès 1743. Il reçut sa commis- 
sion oflicielle au mois do septembre 1745. A cette occasion, les ap- 
pointements de l'inspecteur qui étaient primitivement de 12001. 
furent portés à 2000 livres, à cause de l'importance toujours crois- 
sante des manufactures d'Aubusson et de Felletin. 

Pierre- Augustin l.ahorej/s de (l/uiteau farter fut, après la mort de son 
père (1772 . subdélégué de l'intendant de Moulins et in.spectenrdes 
fabriques do tapisseries et de tapis de pied. 11 publia, en 1784, dans 
ÏEncf/clopcdir mMhod'ujue, un mémoire très remarquable sur l'in- 
dustrie dos deux villes dont il avait la haute surveillance. H pré- 
parait de nouveaux règlements pour remplacer des statuts suran- 
nés lorsqu'il fut nommé, en 1789, député du tiers-état aux Etats 
généraux. 

Dans l'exercice de leurs fonctions héréditaires d'inspecteurs, les 
Laboreys rendirent d'incontestables services aux fabriques de la 
Marche et contribuèrentà leur remarquable développement pendant 
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le cours du XV11I« siècle. La ville d'Aubusson, reconnaissante, a 
donné le nom de Châteaufavier à l'ancienne rue du Château, où 
s'élève leur hôtel. 

Il existe encore à Aubusson un certain nombre de maisons du sei- 
zième et DIX-SEPTIÈME SIÈCLE. L'hOTEL DES LaBOREYS, TuU dcs pluS 

remarquables^ est un bel édifice du pur style Louis XIII, construit 
en pierres de granit de grand appareil. Il porte la date, en relief, 
de 1630 et le n« 20 de la rue Châteaufavier. A Tune de ses extré- 
mités est une élégante tourelle en poivrière, et, à Tangle opposé, 
une haute tour carrée de style plus ancien, qui paraît avoir appar- 
tenu à un système de fortification qui défendait, du côté du cou- 
chant, les approches du château d'Aubusson. 

Du reste, la maison des Laboreys ne sera bientôt plusqu*un sou- 
venir. La municipalité a décidé, au grand regret des archéologues, 
sa démolition. Les armoiries de la famille sont : d^azurau chevron 
(Je sable accompagné de trois fernxeaux d. , .^ V ardillon en pal du même. 



XX. — LE PEINTRE CAENNAIS 
LA CHANPAGNE LE FEYE 

Par 

M. Fernand ENGERAND, membre de U Sociélé des Anti- 
quaires de Normandie^ et M. Léopold MABILLEAU, pro' 
fesseur à la Faculté des lettres de Caen. 

Nous avons entrepris de refaire sur des bases nouvelles, et 
fortement documentées, le catalogue du musée de Caen. Trois 
tableaux de ce musée qui étaient attribués aux Franck doivent 
être restitués à un peintre caennais La Chanpagne Le Feye, dont 
M. le marquis de Chennevières avait signalé Texistence et le lieu 
d'origine dans ses Recherches sur les peintres provinciaux. 

Le point de départ de cette restitution a été l'examen d'une ta- 
pisserie que possèdent les dames Ursulines de Caen, et dont une 
tenture, représentant le Martyre de sainte Ursule porte la double 
signature du tapissier qui Texécuta et du peintre qui en fit les 
cartons ; le nom de ce dernier était marqué La Chanpagne et Feye. 

Or, un tableau sur panneau du musée de Caen, jusque là attri- 
bué à Frank le jeune sur le simple vu d'une très superficielle simi- 
litude de composition, est la répétition exacte de cette tapisserie 

12 
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des Ursulîaes, qui fut faite à Caen vers le milieu du XVI 1« siècle, 
et dont le peintre des cartons avait pris soin de se désigner. La 
présence au musée Bernard à Lyon de Tauthentique Martyre de 
sainte Ursule, par Franck le jeune, d'une composition tout à fait 
différente et comme aussi Texamen de la peinture , qui par sa 
lourde raideur, bien éloignée de la touche moelleuse et souple de 
Frank, dénotait une école provinciale, étaient des témoignages 
certains de la fausseté d'une telle attribution ; c'était à La Chan- 
pagne Le Feye qu'il fallait restituer cette œuvre. 

Il apparut ensuite^ quand elles furent rapprochées de ce tableau, 
que deux peintures sur parchemin, professions de foi de deux reli- 
gieuses de l'abbaye de la Trinité de Caen, datant de la première 
moitié du XVI I» siècle, et qui étaient portées au catalogue du 
musée de Caen à l'actif de l'un des Frank, devaient être également 
redonnées à ce peintre caennais, si oublié et dont l'œuvre se trou- 
vait ainsi amplifiée dans de telles proportions. A l'égard de ces 
deux tableaux, M. de Chennevières, en 1851, avait émis de forts 
doutes sur l'exactitude de l'attribution, déclarant qu'il fallait y 
voir l'œuvre d'un artiste local : quelle vraisemblance y avait-il, en 
effet, à ce que les Franck, qui vécurent à Anvers, aient mis la 
main à des tableaux de profession de foi de religieuses caennaises ? 



M. Fcrnand Engcrand a confirmé les doutes de l'éminent histo- 
riographe des peintres provinciaux ; son travail très court n'en a 
pas moins une très grande importance, car l'auteur établit l'exis- 
tence à Caen, au XVII* siècle, d'une école de peintres, qui devait 
produire des artistes de mérite comme Fontenay et Tournières ; 
enfin elle nous présage sur ce musée de Caen, qui méritait tant 
d'être étudié, une série de travaux sérieux et un catalogue docu- 
menté, dont le besoin se faisait vivement sentir. 

XXL — ROBERT LE VOYER (1570) 

Peintre Orléanais. 

par 

L. JARRY. 

Le manuscrit 4606 de la Bibliothèque nationale, écrit au XVII» 
siècle, parmi divers documents, contient la copie de quatre lettres 
de citoyen romain données en 1567 à Hubert Goltrius, en 1581 à 
notre illustre moraliste Michel de Montaigne, en 1636 à Léon Al- 
lacci (Allatius) bibliothécaire du Vatican; et à une date qui manque, 
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mais qu'on peut à peu près suppléer, à Robert Le Voyer^d'Orléans, 
peintre. 

Ces dernières lettres, de citoyen et sénateur romain, sont ac- 
cordées par les patriciens et les magistrats municipaux à Robert 
Le Voyer et à sa postérité, parce qu'il a fait à Rome la copie du 
« Jugement » de Michel-Ange, conservé au palais Farnèse*. 

Robert Le Voyer nous était révélé par ce seul document; et il 
suffit à montrer l'estime dont ce peintre jouissait à Rome même, 
qui était alors le centre incontestable de tous les arts. Mais le 
palais Famèse, devenu depuis 1870 le siège de l'ambassade fran- 
çaise, ne contient ni fresque ni tableau représentant le jugement 
dernier. 

Le savant conservateur des peintures au musée du Louvre. M. G. 
Lefenestre eut Tobligeance de nous informer qu'il inventoria au 
musée de Montpellier, le tableau de Robert Le Voyer qui porte 
sa signature et la date de 1570. Acheté par l'Etat à la vente 
Aguado, il fut donné à Montpellier en 1844. Cette copie est d'une 
bonne exécution, et d'un coloris qui rappelle l'original ; quant au 
dessin, il suit d'aussi près que possible celui du maître. 

Il a même un mérite tout particulier, celui d'être plus complet que 
le Jugement Dernier de la Chapelle Sixtine. La forme des voûtes 
avait obligé Michel- Ange de tronquer son œuvre dans la partie 
supérieure qui se termine brusquement par un espace lumineux 
où se détachent le Christ et la Vierge. Le Voyer, dans son cadre 
rectangulaire, rétablit, au-dessus de ce groupe, deux autres espaces 
lumineux au centre desquels sont le Saint-Esprit et Dieu le Père 
dominant toute la scène. L'œuvre est ainsi complète et donne 
toute la pensée qui inspira la composition générale. 

La date de 1570, inscrite par le peintre sur son tableau, doit 
précéder de bien peu celle des lettres honorifiques qui Ten récom- 
pensèrent ; et la recherche en sera facile quand les archives du 
Capitole seront parfaitement classées. Il resterait encore à con- 
naître la liste des possesseurs de la précieuse peinture depuis 1570 
jusqu'à l'acquisition par l'Etat en 1843. 

^ « Jadicium Michel Angeli Bonarotœ in Farnesiorum palatio custodilnm 
AccuratUsimè diligenttssimeque, non sine omnium in arte peritorum iaocfe, 
expressit et exptanavit. i 
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LE VANDALISME tX PROVINCE SuUe,. 

LES RUINES DU PALAIS DE JEAN DE FRANCE 

Duc DE Berry a Bourges. 

Le duc de Berry est Tune des plus grandes personnalités artis- 
tiques du Moyen Ag^e français. En avance sur son siècle, il est 
connu surtout comme curieux, et il avait réuni une bibliothèque 
dont les miniatures excitent notre admiration. C'était en même 
temps un grand bâtisseur, et ses maîtres ès-œuvres Guy et An- 
dré de Dammartin avaient élevé dans toutes les villes où il résidait 
des édifices d'une somptuosité sans égale. MM. de Champeaux et 
Gaucher}', dans leur ouvrage sur les travaux d'art exécutés pour 
le duc de Berr}% se sont efforcés de restituer quelques-uns de ces 
monuments en s'aidantde miniatures et de relevés sur place. Deux 
seulement de ces constructions sont restées intactes : la vaste che- 
minée à trois foyers qui décore la grande salle du Palais de Jus- 
tice de Poitiers et la Sainte Chapelle de Riom. Un troisième de ces 
monuments existait à Bourges, sans qu'on le soupçonnât, car il 
avait ctc utilisé pour servir de prison et encombré de bâtiments 
parasites. La prison ayant été reconstruite sur un autre emplace- 
ment, il devint possible de pénétrer dans cette enceinte jusqu'alors 
fermée ; l'architecte du département du Cher s'empressa de dresser 
un plan pour l'installation des services préfectoraux dans ces salles 
grandioses épargnées miraculeusement par le temps, en transfor- 
mant complètement leur disposition primitive. Justement ému de 
ce projet anti-artistique, la Société des Antiquaires du Centre le 
signala à l'administration des Beaux-Arts, en même temps qu'elle 
chargeait l'un de ses membres, M. Gaucher>', de lever les plans et 
de rédiger pour prendre place dans ses Mémoires, la description 
des substructions colossales et des deux immenses salles qui sub- 
sistent de ce palais. La Commission des Monuments historiques 
reconnut de suite l'intérêt que présentent ces ruines, qu'il est très 
facile de restaurer sans de grandes dépenses; elle en décida le clas- 
sement d'urgence. Depuis, le Conseil général du Cher s'est rangé 
au même avis et il a demandé le classement de cet édifice. Il n'y a 
donc plus qu a attendre le projet de restauration et d'utilisation 
des salles qui sera dirigé parle service des Monuments historiques. 
Toutefois la lutte n'est probablement pas terminée, et il faut s'at- 
tendre à ce que l'architecte auquel l'administration préfectorale 
s'était tout d'abord adressé, et qui n'avait pas reconnu l'impor- 
tance artistique des débris vénérables du palais royal réédifié par 
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Jean de France, emploiera tous les moyens pour faire échouer 
cette œuvre réparatrice. Le Bulletin aura soin de tenir ses lecteurs 
ai< courant des péripéties de cette intéressante restitution qui do- 
tera la ville de Bourg^es, déjà si riche en constructions du Moyen 
Ag-e et de la Renaissance, d'un nouveau chef-d'œuvre dû aux ar- 
tistes employés par le duc de Berry. 



DEMOLITION PROJETEE 

DU PONT SAINT-ESPRIT 



tf*tf*tf*#«««««««M^ 



Nous recevons la lettre suivante, avec demande d'insertion : 

Monsieur, 

J'ai l'honneur de vous remettre, d'autre part, copie de l'extrait 
d'un procès-verbal de l'Académie de Nîmes, relatif à une question 
intéressante pour la conservation du Ponl Saint-Esprit^ avec l'espoir 
que vous voudrez bien vous en servir pour joindre vos efforts aux 
nôtres dans l'intérêt de ce monument. 

Veuillez agréer, Monsieur, l'assurance de mes meilleurs sen- 
timents. 

Le SorrHnirr pprp/*/uf*l^ 

Clauzel. 

Académie de Nîmes 

M. Brug^uier-Roure s'explique sur Un acte de vandalisme^ la dé- 
molition projetée de deux arches du Pont Saint-Esprit, Comme con- 
clusion et après discussion, l'Académie adopte la résolution sui- 
vante, qui sera transmise à Monsieur le Ministre de l'Instruction 
publique, des Beaux- Arts et des Cultes. 

€ Considérant que le Ponl Saint-Esprit, monument remarquable 
« par son étendue, ses dispositions et les souvenirs qu'il rappelle 
'< est l'unique spécimen des grandes constructions en rivière faites 
" par le moyen-âge, épargné par le temps, 

< L'Académie de Nîmes émet le vœu que la difficulté du passage 

• des crues extraordinaires soit résolue par l'enlèvement des atter- 

« rissements de la rive gauche, sans qu'il soit porté atteinte à 1 in- 

" tégrité du monument par la construction d'une arche métallique, 

< cet enlèvement devant largement suffire au passage des eaux en 

« tout temps. 

Pour copie conforme : 

Le Secrétaire perpétuel , 
Clal'zel. 



COMITÉ DU RÉPERTOIRE DES FOUILLES 

ET DÉCOUVERTES 

RELATIVES AUX ANTIQUITÉS NATIONALES 

Notes communiquées par les membres du Comité 
de VAmi des Monuments et des Arts. 

(Prière de joindre, aux communications des plans, des photographies, 
ou dessins en géométral de l'ensemble et des objets trouvés dans les 
fouilles). 

Suite. — Voir tome 8, p 76 à 80, 445 à /oS. — 222-225-2^5-547 à 
333 tome 9 p, 436 et la table des articles des huit volumes précédents. 



Découverte (inédite) par M. Charles Normand des restes de 
la maison d'Ango à Dieppe (Seine-Inférieure). — On savait 
que Tarmateur fameux Jean Ange avait possédé à Dieppe une 
maison qui était un chef-d'œuvre de la Renaissance , et où il 
reçut François I•^ II ne faut pas confondre ce logis de ville 
avec le manoir des champs qu'il possédait aux environs, qui se 
trouve à Varengeville, à l'ouest de Dieppe, et dont les débris très 
importants sont aussi une œuvre maitresse delà Renaissance. 
On n'en possède pas jusqu'ici de description complète, mais ou 
trouvera bientôt une étude sur ce sujet dans le Guide artistique et 
archéologique de Dieppe que prépare M. Charles Normand. 

C'est à cette occasion qu'il s'informa de la maison d'Ango à 
Dieppe. On n'en a malheureusement aucun plan ni aucune vue. 
Le savant bibliothécaire de Dieppe, M. Milet, n'en pouvait indi- 
quer. Cette lacune sera désormais en partie comblée. M. Charles 
Normand a retrouvé les fondements de la maison dans les caves 
du collège actuel de Dieppe, sur le port. Il a pu dresser le plan, 
que des fouilles intelligentes et peu coûteuses permettraient de 
rétablir en entier. Ces renseignements sont inédits et leur im- 
portance n'échappera point aux Amis qui en ont la primeur. 

Les fouilles du Vieil- Aitre à Nancy^ — Sur le flanc 
oriental d'un monticule faisant face à l'ancienne Commanderie 
de Saint-Jean , les travaux de nivellement de la rue des Con- 
court ont fait découvrir récemment de nombreuses sépul- 
tures contenant des armes et des bijoux mérovingiens. Le pro- 

' L'i4mft des Monaments formant le recueil complet de tout ce qui con- 
cerne les Antiquités nationales, a reproduit ici cet article du Bulletin 
n* 5 des Sociétés artistiques de l'Est, dont nous devons communicatioTi à 
un obligeant correspondant anon^'me. 
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priétaire du terrain, M. Nathan, autorisa libéralement la Société 
d'Archéologie lorraine à procéder à des fouilles méthodiques et à 
conserver dans son musée tous les objets découverts. Le nombre 
des tombes fouillées est actuellement de 66, ayant fourni environ 
400 objets intéressants. Les unes sont des sépultures de femmes 
portant leurs colliers, bracelets, fibules, épingles, ciseaux à ressort, 
etc. Celles des guerriers contiennent lances, grandes èpées, scramasax 
à un seul tranchant, couteaux et poignards, bouclier avec umbo 
très saillant en fer orné de bouterolles de cuivre, antjon dont la 
pointe est barbelée, haches, javelines, fers de flèches, agrafes de 
bronze ciselées, grosses boucles de fer niellées d'argent, pince à 
épiler, plaques d'ornement, médaillons en or avec pierres incrus- 
tées, fibules émaillées, monnaies de bronze et d'or. Presque tous 
les corps ont au pied un vase évasé en terre noire, quelquefois 
orné d*empreintes grossières, contenant des traces de matières 
organiques et de petits os d'animaux, qui sont sans doute les ali- 
ments offerts au mort comme viatique. 

Les pièces de monnaie se trouvent dans la bouche du cadavre, ou 
à côté ; l'une d'elles est une pièce des Leuques, comme on en trouve 
aux environs de Toul, avec le sanglier à crête hérissée et qui date 
environ du premier siècle de notre ère. Mais la date certaine de ces 
sépultures est donnée par une belle monnaie d'or de Justinien 1, 
toute fraîche de frappe, et qui, percée d'un trou, faisait partie d'un 
collier. Datant de l'an 560 environ, elle reporte à la fin du VI« siècle, 
au plus tôt, l'époque de ces inhumations. La date extrême doit être 
le milieu du VII* siècle, époque où la religion chrétienne s'intro- 
duisit, avec les moines irlandais, dans la vallée de la Meurthe, et 
où les sépultures se font dans des sarcophages en pierre, ou des 
caissons de moellons, comme à Saint-Euchaire, à Pompey et à 
Li Verdun. Mais ici, aucune pierre n'a été trouvée, si ce n'est deux 
moellons soutenant la tête du squelette; aucune trace de cercueil, 
aucune amulette ni marque religieuse ne laissent croire que ces 
vieux nancéiens aient été chrétiens, tandis que les vases à offrande 
de nourriture démontreraient qu'ils étaient encore payens. De 
même l'orientation de toutes ces tombes, sans aucune exception, 
de l'est à l'ouest, la tête légèrement soulevée regardant le levant, 
serait aussi une preuve de leur culte payen. Et cependant, les écri- 
vains religieux font remonter à plusieurs siècles auparavant la 
christianisation de notre province parles évêques de Toul. Ce 
problème à résoudre, rend très intéressante cette découverte de 
sépultures. 

Les tombes, dont l'ensemble occupe un losange d'à peu près 
40 mètres de long sur 20 mètres de large, sont assez régulièrement 
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espacées d'environ 1 m. 50 en largeur, et moins en hauteur, cou- 
vrant ainsi, avec assez de régularité, la partie moyenne de la pente 
orientale du monticule, l.e terrain, qui est de la grouine, a laissé 
les os parfaitement conservés, quoiqu'on ne puisse les relever sans 
briser les plus faibles. Mais dans les parties sableuses, on ne re- 
trouve absolument rien, si ce n'est quelques traces de rouille ou 
de lits noirâtres, comme si le sable avait tout consommé. En tenant 
compte de ces lacunes, ce cimetière parait avoir contenu une cen- 
taine de tombes environ, et aurait servi pendant un certain temps. 
On a trouvé en effet, au pied d'un corps entier, les débris d'un 
autre corps entassés dans un vase, comme si le fossoyeur les avait 
trouvés et recueillis en creusant la nouvelle fosse. Mais ce fait 
unique prouverait aussi que. dès l'origine, l'emplacement de chaque 
tombe était indiquépar un tumulus, monument ou marque quel- 
conque, comme dans nos cimetières, puisqu'aucune autre sépulture 
ancienne n'avait été refouillée. Il y a aussi un coin du terrain, à 
droite de la rue des Concourt, dans lequel une douzaine de corps 
ont été trouvés, beaucoup plus rapprochés les uns des autres, 
comme si c'était une fosse commune; leur orientation moins 
exacte, une certaine confusion dans les ossements et moins d'objets 
de valeur, feraient croire à une inhumation plus précipitée, à la 
suite, par exemple, d'un combat. 

La taille moyenne de tous ces corps, quoi qu'on en ait dit dans 
quelques journaux, ne dépasse jamais notre taille ordinaire. Les 
crânes, dont on a conservé plusieurs calottes, sont plutôt brachy- 
céphales et les mâchoires sont orthognates. L'indice céphalique 
est très grand, la capacité crânienne remarquable. Même sur les 
sujets très âgés, chez lesquels la dentition est usée jusqu'aux ra- 
cines, il ne manque aucune dent. On se trouve donc en présence 
d'une belle race, forte et intelligente, riche et bien nourrie, surtout 
guerrière, qui campait au VI" siècle, du temps de Chilpéric L aux 
environs de l'étang Saint-Jean, soit sur le sommet du monticule 
sur le versant duquel on a trouvé ces tombes, soit sur le plateau 
de la Commanderie. Leurs bijoux byzantins et certaines fibules 
émaillées démontrent leurs relations avec l'Orient, leur richesse 
et leur goût déjà raffiné. Nancy n^était point un désert à cette 
époque. La tradition, souvent plus précise que les documents écrits, 
avait du reste conservé depuis longtemps le souvenir de ce cime- 
tière, car lorsque fut fondée la Commanderie de Saint-Jean, au 
XII» siècle, on l'appelait déjà « Saint-Jean du Vieil-Aître », c'est- 
à-dire du vieux cimetière. 

Tous les objets découverts dans ces fouilles vont être réunis dans 
une salle du Musée lorrain, consacrée à l'histoire de Nancv et ils 
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feront l'objet* d'une étude spéciale dans laquelle ils seront tous 
reproduits. On ne saurait trop féliciter la Société d'Archéologie 
lorraine du soin méthodique avec lequel ces fouilles ont été con- 
duites; toutes les parties du terrain ont été remuées avec soin, 
chaque tombe a été minutieusement visitée et même des tranchées 
ont été creusées aux environs pour s'assurer des limites du cime- 
tière. On doit aussi remercier M. Nathan de la générosité avec 
laquelle il a abandonné à notre musée historique, cet ensemble 
d'objets si précieux pour notre histoire locale. S. 

Les ruines de Chiragan (Martres-Tolosane) ont été décrites 
ici par notre regretté collaborateur A. Lebègue au moment même 
où il a découvert cette ville importante. Nous avons dès lors re- 
produit l'état ancien de son plan (t. 5, p. 204), que nous donnons 
aujourd'hui en état actuel sur une gravure que nous avons fait 
faire spécialement et à la même échelle que celle de la Société 
archéologique du midi de la France. 
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ECHO D'UN ARTICLE DE L*AMI DES MONUMENTS ET 
DES ARTS. — Le tombeau apocryphe de Guillaume de Flavy. 

— Dans r Actualité, si intéressante, publiée dans l'-fi^r/air du 3 octobre 
1895, on rappelle l'article publié dans Y Ami des Monuments et des Arts 
sur le prétendu tombeau de Guillaume de Flavy (T. 8, p.l59etT. 9, 
p. 113). Cet article montre, ainsi que les nombreux emprunts que 
la presse fait à VAmi des Monuments et des Arts, le grand écho qu'ont 
les articles que nos collaborateurs publient ici, et témoigne une 
fois de plus de l'utilité de leur organe. Ce qu'il convient de 
retenir, c'est que, grâce à l'article de V Eclair et au mémoire de VAmi 
des Monuments et des Arts, une supercherie aété dévoilée avec éclat; 
si VAmi et l'/ic/air n'avaient élevé la voix ensemble, dès ce moment 
la démonstration du faux de l'inscription de 1832 n'eut plus été 
possible complètement ; plus tard le principal témoin, aujourd'hui 
nonagénaire, n'eut plus été là pour dévoiler la vérité avec son au- 
torité particulière ; on a pu le voir dans le n° 48 de VAmi des Monu- 
ments el des Arts, qui a publié, le premier, le remarquable mémoire 
de M. Pierre, qui, à l'instigation de l'article de VAmi, rétablit les 
faits après une enquête que les deux importants organes se parta- 
geront l'honneur d'avoir amené en Sorbonne, afin de poursuivre le 
souvenir de l'infâme qui livra Jeanne d'Arc, au lieu de seconder 
celle qui sauvait la Patrie. Ce qu'il faut dire, c'est qu'avec beaucoup 
d'inscriptions comme le faux constitué par celle de Belâbre, on 
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démolirait tout ce qu'il y a de vrai dans Thistoire àe France. Ce 
sera Ihonneur de \ Eclair et de lAmi d'avoir pu faire dévoiler le 
faux avec ce retentissement qu'ont les paroles prononcées à leur 
tribune. 

YONNE.— M. Adolphe Guillon, le peintre bien connu, a publié 
dans la Heruede V Yonne (juillet 1895 ■ trois articles très documentés 
sur les Amis des arrres. On v trouve le résumé fort bien fait des 
luttes qui ont passioné l'opinion publique à propos de la sauve- 
garde des arbres partout menacés : sur l'esplanade des Invalides, 
dans le parc de Villeneuve-l'Etang, au bois de Boulogne. Sur le 
premier terrain l'armée vandale a dû arrêter la suite de ses coupes 
sombres et M. le Ministre a promis de faire replanter les arbres. 

M. Adolphe Guillon signale la part prise à la lutte en cette occa- 
sion par notre directeur. La bande noire a dû suspendre ses projets 
au second de ces sites, et les atteintes sur le troisième ont fait casser 
de leur poste trois grands chefs d'administration qui n'avaient pas 
su défendre le bien de la Nation. Mais déjà les vandales espèrent que 
le public se lasse de défendre ce qui lui est nécessaire ou agréable. 

L'Exposition de 1900. malgré les dénégations contraires, va faire 
disparaître une bonne partie des Champs-Elysées. C'est pourquoi 
l'étude de M. Adolphe Guillon vient bien à son heure. Il importe 
que nos collègues agissent au plus vite dans les journaux régio- 
naux comme auprès des membres du Parlement. 

La protection des arbres en Alsace-Lorraine. — Une puni- 
tion exemplaire a été octroyée par le tribunal des échevins de Sar- 
reguemines à un ouvrier, qui avait scié un bouleau planté devant 
le cimetière. Il a été condamné à quatre mois de prison ! 

On voit bien, dit un journal parisien, que Tesplanade des Inva- 
lides n'est pas en Alsace-Lorraine. 

Sensation d'un homme des bois. — Sous ce titre M. Duvau- 
chel publie une étude intéressante dans Le Progrès de rOise (5 oc- 
tobre 1895,. On y a écrit avec justesse : « C'est notoire ; l'homme ne 
vit pas seulement de pain. Il vit au sens le plus réel, le plus strict 
du terme - de grand air pur, d'espace. » C'est pourquoi on fête la 
naissance d'une nouvelle société, les Amis des Arbres, qui feront 
bien de témoigner sans tarder de leur existence. 

Destruction de l'enceinte de Lille — Les journaux de Lille an- 
noncent qu'une entente est aussi intervenue entre l'administration 
militaire et la ville de Lille pour la modification de la partie de 
l'enceinte encore debout due à Vauban. Ce prodigieux enchevê- 
trement de courtines, de bastions, de demi-lunes, de redans, de 
lunettes, de têtes de pont, etc., va faire place à un simple mur 
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précédé d'un fossé et reporté à rextrême limite de la fortification 
actuelle. Des portes analogues à celles de Paris remplaceront les 
huis étroits et les chemins sinueux si encombrés par les voitures 
et les tramways. 

Rouen. La chapelle des Jésuites. — L'article paru, à ce sujet» 
dans notre dernière livraison (t. 9, p. 200), a été reproduit dans le 
Patriote de Normandie » en raison de Tautorité indiscutée de VAmi 
des Monuments ». La chapelle est encore debout à l'heure actuelle, 
comme nous Ta prouvé une récente visite sur les lieux faite spé- 
cialement pour informer nos lecteurs sur les suites de la campagne 
de sauvegarde à laquelle M. Gaston Le Breton, président des 
Amis des Monuments Rouennais, attache son nom. 

Translation des Bâtiments civils et Palais nationaux à la 
direction des Beaux-Arts. — Rapport au président de la Ré- 
publique française. — Art. l»»*. — Est rapporté le décret du 5 
juillet 1890 qui a distrait du ministère de l'Instruction publique et 
des Beaux- Arts et transféré au ministère des Travaux publics la 
direction des bâtiments civils et palais nationaux. 

Art. 2. — Le directeur des Beaux-Arts est chargé de la direction 
des bâtiments civils et des palais nationaux, avec mission de pré- 
parer un projet de réorganisation de l'ensemble des services. 

A propos de Versailles. — Le roi des Belges a fait demander, 
par l'intermédiaire de l'ambassadeur de Belgique, au ministre des 
Travaux publics, de mettre pour quelques jours à sa disposition 
M. Marcel Lambert, architecte de Versailles et des Trianons ; il 
s'agit de travaux que le roi veut faire exécuter au château de Laeken, 
dans le style des constructions de Versailles, et pour lesquels, au 
cours de ses deux visites au château, il avait reçu de M. Marcel 
Lambert d'utiles indications. 

Progrés des idées de TAmi des Monuments et des Arts. — 

Nous avons combattu sans cesse ici, depuis tant d'années, le déplo- 
rable système de la Commission des Monuments historiques^ qui con- 
trairement à notre devise : « Entretenir, ne pas restaurer » a été 
cause de tant de massacres. L'idée fait son chemin de tous côtés. 
En Angleterre la Society for the protection of ancients buil- 
dings propage la devise. M. Adolphe Guillon, le peintre bien 
connu, s'en est fait un apôtre ardent. Chaque jour la presse la 
répand davantage. On a beaucoup remarqué un « interview » publié 
dans le Matin, et où M. Charles Normand exposait quelques idées 
à ce sujet. Malgré le peu de place dont nous disposons, nous ne 
pouvons nous dispenser de reproduire les principales parties d'un 
très remarquable article publié sur Vézelay par M. André Hallays 
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dans le Journal des D^bain da samedi soir 19 octobre 1Hti5, dont nous 
devons connaissance à notre distingrué collègue M. Mayrargues : 

« Pour Vézelay, on peut d'autant mieux se fier aux reproductions 
graphiques qu'il s'agit d'une église sans vie, sans m^'stère. qu'on 
dirait bâtie d'hier, d'une restauration, pour tout dire. C'est ici un 
des pires méfaits de Viollet-Le*Duc. II reste sans doute une œuvre 
d'art admirable. Mais on a tant g^ratté ses vieilles pierres, on y a 
intercalé tant de pierres neuves, qu'elle ne raconte plus rien, 
qu'elle ne signifie plus rien. Cest un beau décor ; ce n'est plus 
qu'un décor. On est stupéfait du génie des artistes qui ont jadis 
conçu et réalisé le plan d'un pareil monument. On contemple avec 
curiosité les chapiteaux sculptés, comme des bibelots de prix ra- 
fistolés par d'habiles truqueurs. Mais sous ces voûtes blanches et 
intactes rien ne parle à l'imagination, rien ne témoigne que des 
foules immenses sont venues là s'agenouiller avant de partir pour 
la Terre Sainte.Cette grande basilique est moins émouvante qu'une 
pauvre église de campagne à demi-ruinée dont la toiture en char- 
pente repose sur quelques antiques piliers usés, cassés et jaunis 
comme de l'ivoire. 

Les huguenots qui ont saccagé l'église et brisé les sculptures à 
coups de biscaïens, les ecclésiastiques du dix-huitième siècle qui 
ont démoli le vieux palais gothique des abbés, les révolutionnaires 
qui ont mutilé le tympan du grand portail, tous ces dévastateurs 
sont moins coupables que Viollet-Le-Duc avec sa frénésie de res- 
tauration... Et cet homme a fait école et, du nord au midi de la 
France, une armée d'architectes est occupée à refaire les œuvres 
du passé ! Voici trente-cinq ans qu'on a rebâti Vézelay : le scan- 
dale de cette restauration n'a servi de rien et il ne s'est pas encore 
rencontré un gouvernement pour mettre un terme aux entreprises 
coûteuses et criminelles des restaurateurs. 

Ceci dit, il faut ajouter que les architectes, chargés de garder et 
de conserver l'église, feraient bien de veillera ce que la dévotion 
des paroissiens ne l'encombrât pas d'un mobilier trop hideux. 
Dans ce cadre architectural d'une si parfaite beauté on a placé des 
autels d'un mauvais goût achevé, dos statues polychromes, des 
lustres et des lampes lamentables, et, tout autour du chœur, sur 
de pauvres supports en bois découpé, on a disposé de tristes pots 
de fleurs. Dans une vieille église, où chaque siècle a laissé des 
témoignages de son art et de sa dévotion, cette pacotille moderne 
blesse moins les regards : elle se fond dans tout le pieux bric- 
à-brac des chapelles. Mais, ici, dans ce temple vide et dénudé, le 
contraste est trop fort entre la magnificence de l'architecture et la 
laideur des accessoires. 
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Prière d'envof/tr un double exemplaire det ouvrage* dont on détire qu'il 
loil rendu compte, l-'an det exemplairet ett deiliaé au eolltbortttur chargé 
du compte rendu. L'abondance det envoit nout oblige M parler ultérieurement 
d'an grand nombre deLicre*. Let ouvragei dont il n'etl envoyé qu'un teul 
exemplaire teront mentionnét. 
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La troisicrac partie, pi as récente, fait suite au pavillon gothique ; elle remplaça un 
mur sans ornements, et se compose de trois fenêtres superposées formant toute la 
hauteur du bâtiment ; au sommet une fenêtre lucarne très ouvragée. 

Deux cheminées moaumentales se rattachent a cette partie. Une planche repro- 
duit celle du rez-de-chaussée ; des peintures du XV'II* siècle formant les en-têtes 
des pages représentent les ornements de celle du !•' étage. Ces croquis précieux 
donnent des vues du pays et des monuments disparus. 

La tourelle masquant Tanglc formé par les deux ailes fait valoir les parties sur 
lesquelles elle s'appuie. 

I/hôtel des Moneyroux, acheté en \i&2 par le département de la Creuse, tient à la 
Préfecture; il devrait être, à cause de son mérite architectural, classé parmi les 
Monuments historiques. M. Albert Mazet en a fait de charmants dessins, exécutés 
avec ce souci de la perfection, qui est l'habituelle caractéristique des publications 
des Amie des MonumenU et que nous reproduisons ici. Ag. db M. 

Charles Sellier. — Lllôtel de Torigny. In-S*», p. 7. Paris 1895. Extrait 
du Bull, de l'Hîst. de Paris. 

L'auteur, en se servant de deux pièces inédites de 1407 et li80, identifie l'empla- 
cement de l'hôtel de Thorigny, aujourd'hui détruit, situé a Paris rue Barbette, fai- 
sant ■ coing avec une ruelle qui va en la cousture Ste-Catherine >. Cette ruelle, après 
1379, aurait porté le nom de rue Thorigny, puis celui de rue de la Perle. M. Sellier 
fait connaître, par la construction et par l'expertise de l'alignement du portail, les 
noms de Fremin Charpentier, charpentier du roi ; Guillaume Régnier et Laurent 
Bidet ou Bidot, mA4«on«,taiIlcurs de pierres.non cités dans le Dictionnaire de Lance. 
«— Ag. de Mostrayé. 

E. A. Martel. — Sous Terre, sixième campagne, 23 p. avec gr. — Paris. 

O. Oauplllatt — Les Gorges et Ponts lUiturels de TArgens, de la Siagne 
et du Loup (Var et Alpes-Maritimes). — Paris, in-8*. 

Charles Sellier. — UHÔtel de SAint-Fargeaa à Paris. — In-8o, 23 p. 

Abbé Millier. — Inlaille sur cristal de roche, de V époque carolingienne, 
— ' SenliSf in-8^, 7 p. et phototypie. 

Description minutieuse d'un bijou éminent. représentant la Crucifixion. On y 
trouve les qualités de précision habituelle aux études de M. l'abbé Muller. 

Baron Jehan de VTltte. — Le commandeur de Rossi (1822-1894). Les 
découvertes aux Catacombes. — Paris, in-4«, 1895. 

Dans une série d'articles qui ont paru dans la Revue de V Art Chrétien Ae baron J. 
de Witte a rappelé les recherches qui ont immortalisé le nom de J.-B. de Rossi. Le 
tirage à part qui en a été fait, enrichi de fort belles illustrations, est donc une 
plaquette importante à joindre à celles qui ont paru à l'occasion de la mort de 
l'émincnt archéologue. Bien écrite, très documentée, elle met au point la science 
archéologique chrétienne, sinon fondée du moins révélée par celui qui a consacré 
sa vie au service de l'Kglise qu'il a glorifiée par ses travaux et par ses découvertes. 

P. DE Mbly. 

Camille Enlart. — Notes archéologiques sur les abbayes cisterciennes 
de Scandinavie, 10 p. avec trois vues photot^rpie. Paris. 

Importante étude sur la pénétration des moines de Clairvaux en Suède (1143), en 
Danemark (1144), en .Norwège (1147). On retrouve dans ce pays l'architecture fran- 
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çaise. M.Enlart, en étudiant successivement les pays où s'imposa Tarchitecture fran< 
çaisc, lui rend les plus grands services. 

R. Peyre. — Les Galeries célèbres. Le foyer des Artistes à la Comédie 
française. — Paris, in-S*, 29 p. 

Travail où l'on trouve bien des renseignements intéressants sur un Musée trop 
peu connu. 

Attgé de Lassus. — La Bastille, in-8<>, Paris 17 p. 

Etude attachante par sa forme littéraire et sa bonne documentation sur l'ori- 
gine de cette prison-forteresse, ses hôtes fameux, son histoire et ses légendes. 

£. A. Martel. — Congrès de Besançon. — La SpÉLŒOLOGiEf 8 p. Paris. 

Bmest Strœhlin. — Quelques réflexions sur le collège de Genève, — 
Genève, in-8', i89 p. 

Très intéressant ouvrage dont les idées généreuses peuvent être du meilleur effet. 



LE MOUVEMENT LITTERAIRE 

Le nouveau volume de Robida sur Paris de siècle en siècle^ fait plai- 
sir, car le livre sera, grâce à son caractère de vulgarisation et à la 
notoriété de son auteur, le complément d'ouvrages plus techniques, 
et contribuera beaucoup à faire connaître Thistoire méconnue de 
Paris, par conséquent à sauvegarder ses souvenirs, monuments et 
curiosités maltraitées. Robida montre successivement Tintérét que 
Paris a présenté dans chaque siècle, et, par une illustration ap- 
propriée, l'auteur fait revivre les épisodes saillants de l'histoire 
dans le cadre des monuments du temps. Tout Ami des monuments 
et des arts comprendra l'intérêt très vif d'une telle entreprise ; 
dans un article précédent chacun d'eux a eu la primeur d'un cha- 
pitre et de spécimens de l'illustration si vivante et si attachante 
que Robida a l'habitude de dessiner avec une imagination si vive. 
Aujourd'hui une lithographie achèvera de donner à chacun une 
idée des gravures, où Ton voit la cité de Paris toujours belle et 
fière à travers l'histoire ; comme la nef emblématique et admi- 
rable de son blason, elle résista à l'assaut des vents furieux et vo- 
gua majestueusement dans les beaux jours d'un soleil favorable ; 
toute cette existence est retracée de façon bien intéressante pour 
chacun. Je dois aussi remercier l'auteur éminent du plaisir 
qu'il a bien voulu me faire, de me dédier cet ouvrage en termes 

* ROBIDA : Paris de siècle en siècle. Texte, dessins huit litho- 
graphies, seize chromotypographies, une eau-forte frontispice de l'auteur : 
Un volume in-4*, 412 pages. Librairie illustrée (Montgredien et C'«). 
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si aimables ; et le féliciter du service que son livre rendra à tous 
ceux qui doivent connaître Paris, c'est-à-dire à tout le monde. 

Je signalerai à présent V Album classique des chefs-d'œuvre de Coro/. 
— Edition bon marché, dite édition du Monument, — Quarante repro- 
ductions y sont contenues, tirées en des tons variés, et d'une rare 
perfection de procédé. L'album d'un format commode, qui convient 
tout spécialement à une petite bibliothèque de vulgarisation artistiqucj 
est précédé d'une étude sur la vie et l'œuvre de Corot, par M. L. 
Roger-Milès, le critique bien connu, qui s'est fait, depuis plusieurs 
années, l'historien attitré de notre grande École de 1830. Notre 
confrère parle de Corot, en ces pages pleines d'enthousiasme ; il le 
raconte et il le juge avec beaucoup de justice et d'éloquente 
érudition. 

Comme il a vécu simple au milieu de la lutte. 
Ne croyant pas au mal, ignorant les jaloux, 
Ecoutant les roseaux qui jouaient de la flûte 
Sans percevoir jamais le hurlement des loups; 

L. Roger Miles a voulu, en ce siècle qui s'achève, revoir l'œuvre 
forte et s'enivrer du rêve de Corot. Il dédie les pages qu'il lui con- 
sacre à ceux qui s'associent en une pensée de reconnaissance na- 
tionale pour fêter le premier centenaire de la naissance de Corot. 
Bientôt un monument consacrera l'œuvre du maître, auquel, en 
compagnie de notre collaborateur M. Cross, nous nous efforcerons, 
comme architecte, de donner un caractère nouveau et convenable 
au talent de Corot. 

Après avoir parlé des autres, me sera-t-il permis d'annoncer la 
prochaine apparition de mon Nouvel Itinéraire, Guide artistique et 
archéologique de Dieppe et environs (Arques, Ango). 

Je donne ici le spécimen d'une des gravures, où j'ai essayé de 
restituer le château d'Arqués, sur d'autres bases que VioUet-le-Duc. 

C.-N 



Le propriè luire-gérant : Ch. Normand 



Aiir.nis.-- Imf-rirrcrir I AFOLYE. 2, Place des Lices. 
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CroqaiM penptetif rtMliiaé (Rectiflcatif de la vue de VioUelU-Due) 
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i. (En prcparation) 



Pahtifs RGCTiKiËES. -< On o Bjoulë la partie I)C, de Taçon A permcUre 
nu ïlïiti^ur de s')' reconnaître. Dans l*cncciiilc de gauche, on a figure 
trois contrcrorts en DE. au lieu d'un accompagné de deux lours. comme 
Viollc[-Lo-I>uc l'a Tnit par erreur. Le dessin du donjon A est rectillë (con- 
Ircrorts, cheminée, trou des michlcouiis, tourelle d'escalier); on a ajouté 
en UKCIl le trace du fossé aclucl substitué, depuis François I". bu fosse 
primitif D.M.M). On a indiqué en P et P les amorces visibles encore du 
mur du Bail, on mur formant une enceinte extérieure fortilîce 
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VALDOVER. — Cartouche dans la cour d'Honneur du Ciiatkvi; 

DE MeSMÈEES JAU 
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Atiil>es, Un nouveau monumenl inédit récemment retrouvé 

près la Tour des Vents . aV') 
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UOBIDA. Journée des Barricades. Les Ecoles descendant la Plack 
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Vax \' ^ [)'*i'!»:inl toiitd^ suitc.or. p<»urnj ^i^.Vi. rc'iL rcc^ vuîi.ikls. 
-,in consuiut ni 1rs inLilk-ur.s i:i"U 'ii;x à fiure ot Jt>nt l'imp'T- 
*;mcc }>«. ut rlf'.' graduée smvnnl lu nnmbrudcs albums . -ichelL s. 

CHAMIiHKS DU MOYEN AGE ET DE LA HKXAIS- 
SANCE: Mu^'.'o de Sal/bour^;. de la collection dis Ml'SEES 
LUUOiM:EN\i. AVi r^irton . 55 fr. 

LA 'IHOIE OilOMEHi:. 2 cdilion renfermant en Mip- 

p!i'*inj nt une ;;rande planche, le premier et seul plan cump-et 

r«'tat actuel de la ville fameuse, selon les fouilles du l>'.*ii-l}sî«4. 

Quelques exemplaires petit in-folio sur Hollande. 110 fr. 
Super^îi's •'XL'ïnpli'iiros ^ians un h-.-au carton. — On ne s'oni^ai^r 

par. a fouinir o-i ()U>ra;.:c clant djnuê le petit n<'jnbre d'cxtai- 

plaires disponibles, 

PHEMIEll LIVIU: jyoU DU SALON DARriHTEC- 

ruiu:. 55 fr. 

Nombreux monuments français inédits reprc)cîuils par les pro- 
.ides si partail> «le Y Ami <lrs .Uon///«f'/</s ni <lfs Arts Voir ci-dessou> 

SECOND LIVKE DOR DU SALON DAUCIIITEC- 
l'UHE. Mmiiinirnf.t frunr,t{.s et élranf/er.^j, 55 fr. 

Suite du procèdent, quoique chaque volume forme un tout. 

NOUVEL niNÉHAIHE GUIDE ARTISTIQUE ET 
ARCHEOLOGIQUE DE PARIS, 1" volume. Reliure ama- 
ti ur. Tète dorée. Ouvra^^e le plus complet sur Paris. 25 fr. 

(]rUlI)E DE M(JSCOU. /iciiè . Le prix des derniers exem- 
plaires est élevé à 12 fr. 

L'AMI DES MONUMENTS ET DES ARTS. Base de 

toute bibli<>thècjue d'amateur, érudit. artiste, architecte, ou 
historien . Huit volumes à 25 fr chaque. — Réédition du 
!•' volume à 2Ô fr. dès qu il y aura i^(M) souscripteurs. Un cer- 
tain nombre sont déjà inscrits. ■ Les derniers exemplaires ont 
*'té vendus 80 fr). 
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LES MENHIRS DE MEUDOK 

Par 
L. AUGE DE LASSUS 

Du Comité de rAmi des Monuments et des Arts, 

LES REVENANTS DE PIERHK 

La Préhistoire Parisienne. 
LWijp de pierre au bois de Meudon, — Deux nouveaux menhirs. 

Nouveaux, disons-nous, ils le sont pour nos yeux, ils ne le sont 
pas dans Timmensité des choses existantes. Ils étaient que Paris 
n'était pas, même dans les attentes songeuses des prophétesses ; 
ils étaient que le g^rand nom de France, le nom même de Gaule 
étaient inconnus des lèvres humaines ; ils étaient sur notre terre, 
futur patrimoine de fils inespérés, avant toute lumière, avant 
toute nation, avant tout essai d'une civilisation commençante. 

Les études les plus récentes, les conclusions les plus assurées 
ont reculé, dans les ténèbres les plus lointaines des âges primitifs, 
l'origine de ces monuments barbares que dans notre enfance on 
qualifiait de druidiques et de Gaulois. C'était les rajeunir contre 
toute mesure, et l'appellation consacrée qui les désigne mainte- 
nant, monuments mégalithiques, dans sa réserve discrète, prévient 
toute contestation. Ce sont bien, en effet, des monuments faits de 
grandes pierres. 

La presqu'île d'Armorique sauvée, par son éloignement même, 
des dévastations les plus cruelles où se lassait quelque peu la fu- 
reur des invasions, a, plus fidèlement que pas un pays du monde, 
conservé cette rude parure de pierres dressées, de pierres alignées, 
de pierres brutalement superposées qui furent un peu partout la 
primitive architecture de Thumanîté. Les fourmis en leurs four- 
milières, les abeilles en leur palais de cire et de miel, avaient 
des trouvailles plus ingénieuses ; les oiseaux surtout, dans leurs 
nids si variés ; et n'est-il pas touchant que l'amour maternel se 
soit révélé, en ses tendres sollicitudes de salut et de défense, le 
premier et le plus admirable constructeur? Aimer, c'est comprendre, 
deviner, créer tout ce qui est caresse et douceur ; et longtemps la 
béte s'y devait connaître mieux que l'homme. L'instinct a précédé 
la pensée. 

Cependant l'orgueil des hauts menhirs et des imposants dol- 
mens n'est pas le privilège de la Bretagne. De semblables vestiges 

la 



274 L*AMI DES MONUMENTS ET DES ARTS 

jalonnent notre banlieue parisienne et marquent, dans nos jardins, 
dans nos bois aimables et sans mystère, dans nos villas coquettes, 
comme de formidables enjambées. En la forêt de CarncUe, aux li- 
mites mêmes des départements de TOise et de Seine-ct-Oisc, la 
pierre Turquoise, dissimulée sous la mousse ainsi qu'un immense 
terrier de fauves, alig^ne une double muraille de dalles, fermée d'un 
plafond fait de dalles semblables. Cela mesure quinze de nos pas, 
du seuil jusqu'à la clôture dernière. Peu d'allées couvertes dé- 
passent de telles proportions. Quelquefois le nom seul est resté 
pour rappeler la chose disparue ; telle Pierrefitte qui évidemment 
désignait quelque pierre fixée d'une importance particulière.' Mais 
Â Pocency, dans la vallée d'Etampes, un dolmen se dresse protégé 
d'un petit bois, et la table en est faite d'une pierre unique. A 
Epône c'est encore un dolmen, juché sur une pente rocailleuse que 
de maigres buissons ombragent, ou plutôt n'ombragent pas. Les 
landes, les bois profonds environnaient autrefois ces bâtisses bru- 
tales et les devaient envelopper comme d'une mystérieuse épou- 
vante . Souvent encore c'est dans le voisinage de nos forêts que 
surgissent ces revenants d'un autre âge. Saint-Léger-dcs-Bois que 
la forêt de Rambouillet presse de toutes parts, dissimule, dans 
une discrète clairière, un petit dolmen. Les environs immédiats de 
Marly ont révélé plusieurs fois, sous la pioche du jardinier, ou le 
soc de la charrue, des dolmens, des allées couvertes. Nous même, 
il y a quelques années, nous avons reconnu, sur le territoire de 
FEtang-la-Ville, une allée d'assez vastes proportions, mais très 
ruinée. Une autre allée couverte, mieux conservée celle-ci, se voyait 
près d'Argenteuil. 

Cette nomenclature que nous laisserons incomplète , atteste, 
mieux que le passage, l'établissement prolongé et l'existence très 
active sur notre terre parisienne, de ces peuplades sans histoire 
et sans nom. Nul doute que le sous-sol cache d'autres vestiges du 
même genre. La terre n'est-elle pas la fidèle receleuse de ce que les 
siècles ont pu soustraire à la fatalité, en quelque sorte légale, qui 
prépare et consomme la ruine de tout? 

Dans ce charmant pays de Meudon qui entendit le rire de son 
curé Rabelais et vit peut-être, sans les comprendre, les songeries 
de cette Âme profonde, notre glorieux chimiste Berthelot possède 
un logis, et pour lui la joie est grande, l'apaisement délicieux de 
promener, dans ces bois qui lui sont chers, des songeries non moins 
fécondes. Ainsi, à travers trois siècles et plus d'espace, deux pen- 
sées hautement libres ont battu de Taile aux mêmes ombrages. 
Les vieilles pierres pouvaient intéresser Rabelais que toute chose 
intéressait ; cependant un savant moderne était mieux préparé à 
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dépister les souvenirs, à provoquer les confidences de ces ancêtres à 
peine humains qui commençaient notre humanité. Ainsi le chi- 
miste voulut serrer de près, analyser, résoudre le problème que 
lui présentait, en ses promenades coutiimières. la rencontre d'une 
pierre inexpliquée. La pioche Ta dég'agée, circonscrite, et le menhir 
s*est aussitôt révélé en ce qui semblait nn gros caillou. Ce menhir 
n'était pas seul ; son frère jumeau renversé gisait auprès de lui. 
Ainsi Tun tient toujours la place qui lui fut assignée, l'autre a 
fléchi comme lassé de sa faction. Serait-on de pierre lorsque l'on 
a été levé trois ou quatre mille ans, on est excusable de s'être enfin 
couché. Ce ne sont pas des colosses comme ceux de Locmariaquer 
ou de Carnac ; les mains cependant étaient puissantes et vigou- 
reuses qui remuaient et dressaient des blocs de deux mètres et plus. 

La destination, la signification même de ces monuments de- 
meurent encore et peut-être resteront toujours un indéchiffrable 
mystère. Marque de rendez-vous assigné pour quelque pieuse céré- 
monie, consécration de quelque événement considérable, sépulture, 
ces pierres ont pu être cela, même tout cela en même temps, car 
d'une seule de semblables pierres on pouvait faire deux coups et 
plus encore. 

Nous Tavons dit, Tentreprise serait singulièrement aventureuse 
d'essayer une chronologie vaguement approximative en ce domaine 
de notre passé. Si cependant nous excluons les Gaulois, même les 
premières incursions qui préparaient leur établissement, nous 
arrivons à des âges qui nous rapprochent des g-rands Pharaons ba- 
tailleurs et constructeurs. Quel contraste! Peut-être qu'au même 
jour où quelque Ramsès, quelque Séti victorieux commandait, 
dans les plaines de Thèbes, le jaillissement de colonnades fas- 
tueuses, la poussée de pylônes gigantesques, et confiait à d'inter- 
minables murailles l'épopée de ses conquêtes, l'envolée de ses chars 
de guerre, peut-être, disons-nous, au même jour, à la même heure 
qui voyait là-bas ces prodiges de magnificences, ici des hommes 
vêtus de peau de bête, fauves humains à la face à peine humaine, 
roulaient ces blocs, les dressaient, dansaient tout alentour et se 
réjouissaient en quelque festin de Cannibales. Mais alors léloi- 
gnement était la complète séparation ; l'humanité s'ignorait elle- 
même en ses membres épars, et le soleil seul la pouvait reconnaître 
en cette si dissemblable immensité. 

La qualification de Cannibale ne doit pas étonner. Nul doute, que 
la vie des premiers hommes ne fut pas une idylle, mais une ba- 
taille très féroce. L'homme primitif très doux, très vertueux est 
une invention du sensible dix-huitième siècle ; elle atteste chez 
Jean-Jacques Rousseau un bon cœur plutôt qu'une perspicacité 
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bien éveillée. Un proverbe assure que les loups ne se mangent 
pas entre eux, et cela même n*est pas absolument démontré. Ad- 
mettons-le cependant, et constatons qu'à ses premiers pas dans 
le monde, Thomme se voulut en cela distinguer des animaux. Au 
reste les guerres d'anthropophages ne sont-elles pas les mieux jus- 
tifiées de toutes les guerres ? Ce n'est qu'une question très simple 
de garde-manger, et sans doute on trouvait dans cette pratique 
le moyen assuré de s'assimiler ce que le prochain avait de meilleur. 

Ces menhirs de Meudon ou plutôt de Clamart, car ils sont plus 
voisins de Clamart, habitent les bois comme toujours ils les ont 
habités, des bois cependant combien différents et renouvelés ! Le 
vallon qu'ils dominent, devait être un marécage boisé, et les san- 
gliers y trouvaient des bauges hospitalières. Des sources nom- 
breuses y suintaient, y pleuraient sous les roseaux constellés de 
papillons, traversés de libellules. Les sources maintenant sont 
drainées, captives, disciplinées, et les marécages sont devenus 
des étangs dociles à la vanne qui les ferme. Les arbres surgissent 
encore de toutes parts, les saules, les trembles dans les terres 
humides, les chênes, les châtaigniers sur les pentes rocailleuses, 
aussi Jes bouleaux à Fécorce pâle, au feuillage léger et flottant 
comme une chevelure ; mais ils sont jeunes ces arbres, l'homme 
avide et destructeur plus qu'il ne fut jamais, les a promis à la 
hache; nos arbres pourraient aisément compter leurs années, 
les arbres d'autrefois ne pouvaient compter leurs .siècles. Les 
menhirs, s'ils avaient des yeux, ne verraient là que de petits 
buissons. Les cerfs^ les sangliers, les plus hardis des chasseurs 
acharnés à leur poursuite, avaient seuls frayé quelques sentiers, 
là où se déploient les larges chemins^ où rayonnent les symé- 
triques carrefours. Plus de longs silences, plus de religieuse obs- 
curité ! Les fauves ont disparu, l'homme partout les a remplacés, 
lui-même ne se révélant plus bête fauve que dans la profondeur 
de ses mauvaises pensées. Une boutique est là, tout près d'une 
source prisonnière dans un bassin ; l'eau ne sollicite plus que l'oi- 
seau ; il faut à l'homme ces poisons multicolores qui s'alignent sur 
la margelle. Une balançoire est là et un jeu de tonneau, et voilà ce 
qui précède, à peine de quelques enjambées, les menhirs sour- 
cilleux et silencieux. 

Meudon, Glamart, bois aimables^ retraites complaisantes où l'on 
ne s'égare plus que pour se retrouver, que de collations tapageuses 
leurs ombrages ont abritées, que de promenades sentimentales, 
que de parties joyeuses, que de printanières amours effeuillées 
dsois leurs allées, car les oiseaux ne sont pas seuls à chanter là 
le printemps du cœur. Et ces vieilles pierres, rendues à la lumière, 
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reverront ce qu'elles ont vu autrefois, cette immortalité de ten- 
dresse , de sourire et de joie qui veut et qui fait la vie. Ce n'est 
pas de cela que les menhirs se peuvent scandaliser. Vous qui allez 
deux, allez donc de ce côté ! Les gardiens, les indiscrets pourraient 
être cruels à vos promenades : les menhirs seront cléments. 



ÉTAT NOUVEAU DE QUELQUES MUSÉES 

ET DES 

FOUILLES EN ITALIE, EN GRÈCE, EN ALGÉRIE 

ET TUNISIE 

Par 
VASNIER 

Membre du Comité de VAmi des Monuments et des Arts, 

Les musées des anciennes capitales et des grandes villes d*Italie 
ont peu changé depuis quelques années. 

Je crois qu'il n'y a guère à y signaler que la nouvelle installa- 
tion à Modène des collections du Grand Duc, installation si long- 
temps entravée par Vappropriation du palais ducal à TEcole mili- 
taire italienne. 

Il n*en est pas de même pour les musées de plusieurs villes 
secondaires d'Italie et pour ceux de Grèce, d'Algérie et de Tunisie. 

La construction de bâtiments neufs ou lappropriation de bâ- 
timents anciens, la réunion dans ces bâtiments d'objets épars en 
divers endroits et joints à ceux provenant de fouilles, de dona- 
tions et d'achats récents, ont permis de constituer et classer des 
collections incomplètement connues, dont la visite et l'étude sont 
aujourd'hui plus faciles et plus intéressantes. 

A Syracuse dont le musée est, en ce qui concerne surtout l'art 
grec, l'un des plus riches de l'Italie, l'installation et le classe- 
ment dans un vaste bâtiment bien approprié sont aujourd'hui à 
peu près complets et très intelligemment faits. 

Parmi les nombreux morceaux de sculpture hors ligne de ce 
musée dont quelques-uns, tels que la Vénus de Syracuse, sont 
célèbres ; j'en citerai deux tout particulièrement intéressants et 
que je crois peu connus. 
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Autanl que l'un peut en juger en n'a^'ant pas sous les veux de 
moulages ni de photographies, une statuette m*a paru être une 
répétition assez ressemblante de la Vénus de Milo. à laquelle le 
bras droit manque comme à Toriginal, mais qui possède encore 
son bras gauche avec une partie de Tavant-bras dont le mouve- 
ment est nettement indiqué. 

Une admirable tête en marbre m*a paru, sous la même réserve, 
être une reproduction exacte de celle de la Vénus de Médicis ou 
une autre répétition dj Toriginal, dont la statue de Florence est 
sans doute une copie. 

11 est inutile d insister sur 1 intérêt que présentent l'étude et la 
comparaison de pareils morceaux de sculpture. 

A Girgenti le musée, beaucoup moins important que celui de Syra- 
cuse, est cependant très intéressant au point de vue de l'art grec 
et soigneusement classé. 

Je citerai, avec les mêmes réserves et au même point de Yuequ*à 
Syracuse, une statue archaïque d'Apollon, d ailleurs connue et si- 
gnalée depuis longtemps, qui m'a paru ressembler à celle trouvée 
récemment à Delphes par Monsieur HomoUe et dont le moulage a 
été exposé à Técole des Beaux-Arts. 

On se souvient de cette dernière statue. Elle a notamment 
(comme celle de Girgenti et quelques autres) cette particularité 
saillante que, vue de face, son aspect rappelle l'art égyptien, mais, 
vue de dos et de profil^ elle présente une puissante musculature 
fortement accusée, dont les statues égyptiennes n'offrent pas de 
modèle et qui démontre une observation de la nature sur des 
hommes autrement musclés que les Egyptiens. 

A liegyio (de Calabre;, l'installation du musée est toute récente 
dans un bâtiment bien approprié. 

J'y signalerai une copie du fameux groupe du Laocoon. très bien 
faite, en marbre blanc, à une échelle réduite et inachevée dans 
quelques parties. 

Le musée n'a pas de catalogue ; le custode, que j'ai seul vu, m'a 
affirmé que cette copie était considérée par le directeur du Musée, 
qui en aurait fait Tobjet d un mémoire, comme remontant à la 
même époque que le groupe de Home ; l'aspect du marbre ne rend 
pas invraisemblable cette déclaration. 

^l Ponipéî on vient de déblayer récemment une très belle et très 
grande habitation encore revêtue de ses nombreuses peintures, de 
ses marbres, bronzes, etc. La vigueur des tons des peintures, dont 
plusieurs compteront parmi les plus intéressantes de Pompéï, con- 
tribue à contredire l'opinion de Taine sur ce point. 

On peut aussi à ce sujet remarquer que dans les parties de l'ha- 
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bitation où les peintures étaient plus exposées k la lumière avant 
que leruption les recouvrit, les tons avaient déjà naturellement un 
peu perdu leur puissance et leur fraîcheur. 

A Ilerculanum on ne fait malheureusement rien que de contre- 
buter par des murs de soutènement, au droit de la petite partie 
anciennement fouillée et du côté où le sol actuel est le moins élevé, 
les cendres friables qui ont recouvert une grande partie de la ville. 

On parle d*un crédit que le gouvernement italien demanderait 
enfin pour reprendre ces fouilles qui, comme l'a démontré Beulé 
et comme cela résulte de ce qu*on a déjà trouvé, donneront des ré- 
sultats bien supérieurs à ceux produits par les fouilles de Pompéï 
sans compter la très grande probabilité de rencontrer^ dans les 
bibliothèques des anciens habitants, une partie de ces nombreux 
chefs-d'œuvre de la littérature antique dont nous connaissons 
seulement soit les titres, soit des fragments. 

A Vollerre le musée est installé récemment aussi dans un bâti- 
ment très bien approprié. Il est très facile d*y examiner et étudier, 
notamment les objets provenant des tombes étrusques. A ce point 
de vue spécial aucune autre ville ne me semble posséder une col- 
lection égale par le nombre^ la variété relative et par Tintérêt que 
présentent certains morceaux bien singuliers, par exemple la stèle 
représentant un guerrier dont le costume est plutôt assyrien 
qu*étrusque. 

A Trécise le musée, encore installé récemment dans un bâtiment 
très bien approprié, renferme entre autres choses que je crois peu 
connues : 

Une série de fresques, très belles et très intéressantes, provenant 
de réglise Sainte-Marguerite aujourd'hui démolie. 

Une superbe tète en marbre qui m*a paru (sous les réserves déjà 
faites par suite de Tabsence de moulages ou photographies pouvant 
servir à la comparaison) une répétition (y compris les vestiges de 
coloration) de l'un des plus grands chefs-d'œuvre de l'art grec, la 
tétc si belle et si expressive de l'Apollon Giustiniani, que nous 
avons vue dans la collection Pourtalés et qui est actuellement au 
British Muséum. 

La répétition de Trévise n*a pas la perfection de la tote du Bri- 
tish Muséum, qui semble bien être un original, mais elle est encore 
très belle. 

C'est à peu de distance de Trévise que se trouve la villa Barbaro, 
une des plus admirables merveilles de l'Italie et des moins visitées, 
bien que la monographie de M. Yriarte ait contribué à la faire 
connaître et que Ton y soit accueilli de la manière la plus courtoise 
par le propriétaire actuel, M. Giacomelli. 
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Le vaste ensemble de fresques qui décore cette villa, et qui peut 
être considéré comme le chef-d*œuvre de Paul Véronèse, a failli 
être l'objet d*un de ces actes de vandalisme contre lesquels VAmi 
fie» Monuments proteste toujours avec raison. 

Une riche Société avait demandé à les acquérir pour les trans- 
porter en Angleterre, au risque de les dégrader ou détruire par les 
opérations de Tenlèvement et du transport et d*en voir la durée 
compromise par Taction du climat humide de Londres où, en 
outre, elles ne se seraient plus trouvées dans les conditions d'éclai- 
rage combinées et observées par Palladio et Véronèse pour le ciel 
d* Italie et non pour celui de Londres. 

Fort heureusement M. (liacomelli, oncle du propriétaire actuel 
et qui était comme son neveu un véritable amateur, a refusé les 
offres anglaises. 

A Athf'nen, à Texception de ce que renferme encore le très petit 
musée du Théséion, toutes les collections artistiques publiques 
sont maintenant réunies dans deux seuls édifices, le musée spécial 
de TAcropole et le musée National. 

Au musée de T Acropole, le classement de tous les objets trouvés 
dans TAcropole, et notamment dans les fouilles dont le résultat 
nous a valu la reconstitution si intéressante de Tancien Parthénon 
par M. Charles Normand, est déjà avancé. 

On connaît les merveilleux et curieux morceaux de sculpture que 
renferme ce musée ; je signalerai spécialement les fragments d'ar- 
chitecture beaucoup moins connus et non moins intéressants. 

Leur étude et leur examen deviennent maintenant plus faciles. 

Beaucoup sont remarquables par leur beauté et la merveilleuse 
perfection de leur exécution. 

D'autres sont très curieux et présentent un intérêt réel au point 
de vue de la recherche des moyens emplo^^és pour obtenir dans la 
construction des édifices de TAcropoIe cette perfection matérielle 
égale à la perfection artistique. 

Je citerai comme exemple un goujon en bois en deux morceaux, 
probablement semblable au pivot' que Fauvel montra à Chateau- 
briand , en 1806, comme ayant servi à déterminer l'aplomb exact des 
colonnes du Parthénon et dont j'ai constaté (avec M. Kastroménos, 
éphore de TAcropole) l'adaptation exacte à Tune des entailles car- 
rées pratiquées au centre de tous les tambours des colonnes du 
Parthénon dont les parements horizontaux sont visibles. 

Le musée National est un vaste bâtiment neuf très bien disposé 
dont la construction et l'aménagement ont été récemment achevés. 

• Pivot est le terme employé par Chateaubriand et pouvant d'ailleurs 
s'appliquer à l'un des morceaux de 1 objet dont je parle. 
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Le classement de tous les objets est opéré d'une façon p^énérale 
et terminé pour les pièces principales. 

Indépendamment des catalogues spéciaux, tels que ceux dressés 
par MM. Collignon et Marthapour les vases et les terres cuites, 
les premiers catalogues provisoires sont déjà en partie publiés, no- 
tamment le catalogue des antiquités mycéniennes, égyptiennes, 
des sculptures et des vases, rédigé en français par M, Gavvadias. 

EnlSSO, M. S. Reinach signalait dans la Revue archéologique les 
résultats obtenus par M. Gavvadias et déclarait qu il ne connais- 
sait pas en Europe de musée mieux arrangé. 

On peut à présent se rendre compte encore davantage de l'intérêt 
etdeTimportanccabsolumentexceptionnelsde ce muséeoù des salles, 
telles que celle renfermant les objets trouvés à M3xènes, Vaphio,Me- 
nidi, etc., présentent un ensemble ahaolumenl unique au monde comme 
le disait déjà avec raison M. Haussoulier à une époque où ce- 
pendant l'on n'y voyait pas encore les célèbres vases d'or de Vaphio. 

A Delphes, bien que les fouilles ne soient effectuées qu'en partie, 
elles ont déjà produit des résultats dont, en outre des remarquables 
rapports de M. Homolle que connaissent les lecteurs de VAmi dos 
Monuments et des Arts, l'exposition de Tannée dernière à Técole 
des Beaux-Arts a pu donner une idée. 

On se rappelle les frises du trésor des Athéniens, celles de l'é- 
difice voisin (appelé alors trésor de Siphnos, mais que M. Homolle 
suppose à présent devoir plutôt être considéré comme le trésor de 
Cnide), les caryatides qui semblent être le prototype de celles de 
l'Erechteion ; l'Apollon archaïque dont j'ai parlé à propos de celui 
de Girgenti, etc., etc. 

On sait combien la moisson de l'épigraphie a déjà été riche et 
l'hymne à Apollon, publié ici, est connu dans le monde entier. 

Au point de vue de l'architecture le résultat des fouilles n'est 
pas moins intéressant et, malgré les études remarquables de 
M. Tournaire que nous avons vues à Paris, malgré les photogra- 
phies et les descriptions forcément encore très brèves, on ne peut 
commencer à s'en rendre compte qu'à Delphes. 

Le trésor des Athéniens notamment, édifié en marbre blanc d'un 
grain superbe, provenant peut-être du Pentélique ou de Paros, 
présente dans ses sculptures d'ornement et dans les détails de la 
construction une perfection égale à la beauté du plan qui le rend 
comparable aux merveilleux monuments de l'Acropole d'Athènes. 

Le musée provisoire de Delphes ne peut naturellement être en- 
core classé, mais il présente déjà un intérêt hors ligne. 

A Olymple, bien que les fouilles soient terminées depuis quelques 
années, le classement des objets trouvés n'est pas achevé, mais les 
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principaux morceaux de sculpture tels que le célèbre Hermès de 
Praxitèle. Tadmirable victoire de Paeonios, les restes très intéres- 
sants et encore très importants des frontons et des métopes du 
temple de Jupiter, etc., sont maintenant bien exposés dans le 
Musée« 

Leur arrangement peut certes être critiqué et ne parait pas très 
satisfaisant, mais Texamen et Tétude en sont rendus très faciles. 

A Epidaure la situation est la même qu'à Olympie. Le musée, 
moins connu et sur lequel par exemple Texcellent guide de M. Haus- 
souiller ne donne pas de détails, renferme cependant une très grande 
quantité de morceaux de sculpture ou d*ornements d'architecture 
très curieux, très intéressants et dont beaucoup sont de toute 
beauté. 

A ArgoSf une salle de la mairie constitue le Musée où sont placés 
un peu au hasard des fragments d architecture ou de sculpture en 
petit nombre, mais pour la plupart très intéressants et quelques- 
uns très beaux. Ainsi une statuette de femme sans tète ni bras 
rappelle par sa pose et sa beauté la Vénus de Milo, à laquelle elle 
ressemble toutefois beaucoup moins que la statuette de Syracuse, 
et dont elle diffère notamment en ce que la draperie monte jus- 
qu'aux seins. 

A EleusUf bien que Ton ait transféré au musée national d'Athènes 
les principaux objets trouvés dans les fouilles, il reste encore un 
musée très intéressant, notamment de beaux et curieux fragments 
d'architecture. 

Sur )a route d* Athènes à Eleusis se trouve le couvent de Daphni, 
souvent cité et visité mais cependant insuffisamment connu. 

A la suite des derniers tremblements de terre qui ont ébranlé Té- 
glise et nécessité absolument des travaux de restauration, on a 
fait ce qu'on peut à peu près appeler une découverte très intéressante. 

Cette église est presqu'entièrement revêtue à Fintérieur de mo- 
saïques, la plupart réellement belles, bien conservées et très inté- 
ressantes par leur originalité et l'intérêt des sujets variés qu'elles 
représentent. Cachées pour la majeure partie par des encrasse- 
ments que l'on avait laissés s'accumuler depuis des siècles, on sup- 
posait qu*elles étaient & peu près détruites et Ton ne citait guère 
que la plus visible (mais la plus médiocre) un grand Christ Pan- 
tokrator. 

Les tremblements de terre ont fait tomber quelques parties de 
ces mosaïques : on les replace avec soin et tout le reste est nettoyé. 

Les travaux se font sous la direction de notre compatriote 
M.Troumpil'on peut compter sur lui pour que la restauration soit 
achevée exactement sans adjonction ni modification. 
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Ea Algérie il y a surtout à signaler depuis quelques années 
le résultat très remarquable et déjà connu des fouilles commencées 
à Timgad sous la direction de M. Albert Ballu. 

M. Ballu n exagère nullement en disant que, si le Vésuve ne 
nous avait pas gardé Herculanum et Pompéi, Timgad serait la 
ville romaine la mieux conservée et la plus intéressante. 

Les fouilles y sont bien dirigées, soigneusement faites et aussi 
bien gardées que le permet un budget restreint. 

Nous ne sommes plus heureusement à l'époque où, à Lambése 
(en 4 Soi) on démolissait méthodiquement l'amphithé&tre (dont il 
ne reste plus rien) pour construire la maison de détention, et où on 
laissait à la merci des touristes peu scrupuleux des mosaïques 
superbes qui ont été ainsi détruites en grande partie. 

Malgré l'intérêt qu*offre Timgad ; malgré les collections déjà 
intéressantes rassemblées à Alger, à Constant ine, au palais du 
Bardo (près de Tunis; et où d'ailleurs je n'ai rien à signaler d'in- 
téressant qui ne soit bien connu, c*e&t peut-être Carthige^ par où 
je vais terminer ces notes, qui dans nos possessions d'Afrique 
mérite le plus d'attirer l'attention. 

Les fouilles de Carthage sont dirigées par un éminent archéo- 
logue, le père Delattre, membre correspondant de l'Institut, dont 
on ne saurait trop louer le zèle ardent, la sagacité, le soin et la 
conscience. 

11 a, comme Schliemann, cette belle passion pour Tart et l'his- 
toire qui amène un homme à se consacrer à des recherches dont 
le résultat peut être plus ou moins heureux, suivant que la chance 
le favorisera, mais sera toujours très intéressant. 

Malgré Tinsuffisance de ses ressources pécuniaires il a trouvé le 
moyen de continuer l'œuvre entreprise par Beulé et MM. Reinach 
et Babelon et d'effectuer à l'emplacement de Carthage des fouilles 
très considérables, ayant amené notamment la découverte d'une vé- 
ritable nécropole punique dont chaque tombe (à laquelle on accède 
par un puits soigneusement remblayé), était cachée avec autant 
de soin que certaines tombes égyptiennes et vraisemblablement 
pour les mêmes motifs. 

Déjà, lorsque j'ai visité Carthage (au mois de mars de cette an- 
née) le père Delattre avait extrait de ces tombes des objets curieux 
parmi lesquels je citerai des vases en terre cuite semblables aux 
vases anciens de style dit Corinthien ou plutôt asiatique. Depuis 
cette époque, des découvertes nouvelles, dont il sera rendu compte 
ici, comme à l'Institut, permettent de penser que les fouilles don- 
neront des renseignements nouveaux et intéressants sur Carthage, 
que l'on connaît si peu, et sur l'art antique. 
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Le père Delattre, qui note avec une exactitude scrupuleuse les 
résultats successifs de ses fouilles et en prend de nombreuses 
photographies, a installé à côté de la cathédrale, bâtie par le car- 
dinal Lavigerie, un musée spécial où tous les objets sont classés 
avec soin de façon à en rendre clairs et faciles Texamen et Tétude. 



THEATRE GREC DU PIREE 

Par 

CHARLES NORMAND 

Continuant notre Retue des 7?eri/c8, nous donnons aujourd'hui le 
fac-similé d'une planche du Bulletin de la Société archéologique 
(P Athènes^ en l'accompagnant de notes que j*ai prises sur place et de 
celles publiées à la page 67 de la notice des cartes dWttique, im- 
primée sous la direction de MM. Curtius et Kaupert'. 

Le Théâtre GREC DU PiRÊEne doit pas être confondu avec le théâtre 
de Munychie,aunord<estdu port de Zea, compris également dans le 
Pirée moderne, théâtre dont on cherche vainement les traces sur 
le terrain. Celui du Pirée se trouve au sud-ouest du port de Zea, au 
milieu de la ville moderne, sur un grand espace libre voisin de ce 
port, et au bout de la large rue des Philhellénes. On aperçoit très 
nettement le contour de Y orchestre ; son aire formée par le roc est 
au même niveau que le dessus du canal d'écoulement, en pierre de 
poros, qui pourtourne Torchcstre. J'y reconnais la disposition 
que j'avais étudiée au théâtre de Sicyone ; on y retrouve les 
mêmes traces séparées par des murets, disposition figurée par 
les petits rectangles curvilignes sur le plan donné ici. 

Entre le canal d'écoulement et les gradins, on voit deux corridors 
larges et en pente : Tun a2"70, l'autre l'"4l. Ils étaient peut-être 
destinés à recevoir des bancs ou sièges d'honneur, comme j'en ai 
vu à Sicyone, à Mégalopolis, et au théâtre deDionysios d'Athènes. 

On aperçoit bien nettement la forme générale de l'hémicycle ou 
Koilon ; mais aucun gradin n'est plus en place. On a peine â décou- 
vrir dans les décombres les éléments d'un profil de gradin. Pourtant, 

' Texte explicatif des Karlen von Allika, 1" cahier, p. 45€t 06. 
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près du vieux puits, marqué par un point noir sur le plan, là où un 
mur circulaire coupe Taxe AB, on trouve deux portions de gradins; 
la face supérieure, renversée vers le sol,est assez nettement consenéc 
pour qu'on puisse faire un relevé du gradin. Son profil est le même 
que celui de6 gradins du théâtre de Dion3'sios d'Athènes, que celui 
de Segeste, quia de grandes analogies avec celui dePirée, comme 
dimension, construction, dipositions, et, j'ajouterai à cette obser- 
vation de M. Borrmann, qu'on retrouve aussi à Sic3*one la mémo 
disposition. 

Les gradins sont séparés dans le bas par des marches ; elles 
offrent ces deux particularités de saillir sur le gradin, au lieu 
d'être comprise dans sa largeur, et d'avoir même hauteur que 
le gradin, tandis que d'habitude deux marches sont pratiquées 
dans la hauteur du gradin, laquelle est de 0">305, ce qui donne 
des marches très raides. C'est sans doute pour cela qu'on leur a 
donné plus de largeur, de façon à rendre la montée un peu moins 
dure. Ces particularités méritent d'être signalées. 

Les gradins inférieurs sont taillés dans le roc ; ceux du haut, 
au contraire, portent sur des murs, convergents vers le centre, et 
qui, avec les murs périphériques, forment une suite de petites 
chambres très nettement visibles. Des maisons modernes en- 
clavent le haut du théâtre et des décombres gisent tout autour. 
Dans l'angle sud-est on voit un amas de fûts en marbre blanc 
dont certains mesurent 0,70 de diamètre, et dont les tambours ont 
1.28 de haut. Ce doivent être les colonnes de la scène, dont je 
parlerai plus loin, ou d'un portique promenoir qui pouvait se 
trouver dans le haut ; d'ailleurs près du puits on reconnaît un de ces 
passages-promenoir comme on en trouve dans les théâtres grecs, 
et qui sépare de distance en distance les rangs de gradins. 

L'existence des chambres permet d'évaluer & environ 47" le 
diamètre extérieur de l'hémicycle ou koilon ; la largeur de l'orches- 
tre est de 16"50. Le théâtre pouvait contenir 2003 spectateurs, si on 
attribue 0,55 à chacun d'eux. 

Les galeries d'entrée ou parodoi sont limitées par un mur contre 
lequel buttent les gradins, et qui est formé par le rocher même 
taillé et dressé avec netteté. 

Le tracé général du mur du devant de la scène subsiste, mais 
on n'en voit que l'assise inférieure, émergeant de la hauteur d'une 
assise au-dessus du roc. M. Borrmann a mal indiqué cette partie 
de son plan ; on y voit une série de petit ronds, qui se détachent 
en blanc. Je suppose qu'il a voulu indiquer ainsi des colonnes ; 
mais, surplace, on n'en voit pas trace. On trouve à côté des fûts 
non cannelés, des colonnes ayant 0,72 de diamètre. 11 devait y 
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avoir des colonnes, mais non au niveau qu'il indique dans son 
plan qui de la sorte ne nous donne ni un étal actuel, ni un état 
restauré'. 

De ce théâtre on connaissait déjà quelques murs, quand, au 
printemps de 1880, il fut mis à nu par le prolongement de la rue 
dWthènes, la grande voie courant dans la direction nord-sud. 

11 semble qu'on doive lui attribuer Tinscription de la fin du 
111" siècle avant J.-C. trouvée à l'intersection des rues Leokrates 
et Saktouris, à environ 230 mètres du théâtre, et que Hirschfeld 
attribue au théâtre de Munychie^ 

Peut-être doit-on ce théâtre â Lycurgue, dont on sait l'intérêt 
pour les théâtres et stade (Wachsm. I, p. 599. Xénophoo parle 
aussi du théâtre du Pirée, to fleip^ioî Osarpov (II, 4, 32) expression 
qui s'appliquerait à celui de Munychie si l'on en croit M. A. Mil- 
choefer, théâtre dont on voit la place, en un lieu où on n'en aper- 
çoit aucun débris^ 

' D^ailleurs, comme il le dit justement dans son texte, on n avait pu 
placer des colonnes à ce niveau. J'ai relevé ce mur qui est fait d'une 
suite de pierres longues de 1,43 à 1,.%; chacune d'elles est percée au 
milieu d'un trou de scellement à section carrée, de 7 c. de coté, avec 
un petit canal destiné à faire couler dans le trou le plomb nécessaire 
au maintien du scellement, comme je l'ai constaté dans presque toutes 
les villes subsistantes du monde classique (Voir notamment les relevés 
inédits que j'ai donnés de la porte de l'hémicycle, dans le premier 
Livre de mon Corpus deit Monuments Grecs : La Troie d* Homère). Nulle 
trace de colonne sur le mur ; on n'aperçoit même pas trace de cercle sur 
la pierre ; je n'ai pas vu davantage la colonne en place qu'il marque au 
point B. On voit sur ce mur B des trous analogues h ceux du mur du 
devant de scène ; seulement ils sont un peu moins bien conservés que 
ces derniers. 

• i\Or,v. : 1. S. Il Hischf, p,22. oîo« ércooixxv «î;Tr^v xatTîrcxivîSvTOoOiaTpu. 

' Peut-être faut-il rapporter au théâtre du Pirée l'inscription du 
IV- siècle C. 1. ATT. H, 5731 et W. Gurlitt, De forts Alhenaram, p. 155, 
le Satura philol. à Souppc 1879. 
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COMITÉ DU RÉPERTOIRE DES FOUILLES 
ET ANTIQUITÉS NATIONALES 

LES DERNIÈRES DÉCOUVERTES EN FRANCE 

Suite fVuir paye 24H du (oine 9), 

TKOUVAILLK INKDITK d'uXE IMSCINE KOMAINE. 

A ASQUINS-SOUS-VÉZELAY (Yonne) 

Pah 

ADOLPHE GUILLON 

Membre de /« Soviélé des sciences historiques et naturelles de 
r Yonne ^ el du Comité de tAmi des Monuments et des Arts, 

J'ai eu l'honneur de vous adresser Tannée dernière une petite 
noie sur des fouilles pratiquées à Vézelay (Yonne^ pendant les 
travaux faits pour Tadduction de l'eau dune source prise au village 
d'Asquins situé au pied de la colline sur laquelle la ville de Véze- 
lay est construite. 

Pour compléter cette note, je viens vous signaler une trouvaille 
faite pendant les travaux de captation de la source qui présente 
un certain intérêt. 

En creusant le sol on rencontra, près de la source, un bloc d'ar- 
gile qui a dû être apporté là, car le terrain environnant est de na- 
ture toute différente ; puis on a trouvé des murs et des conduites 
d'eau en pierre qui ont dû être utilisées autrefois pour une an- 
cienne piscine, qui devait avoir 6 mètres sur 5 mètres 80. 

Le mur auquel la source était adossée offrait une particularité 
singulière : il était orné de trois niches décorées de bandes alternées 
de coquilles de gros colimaçons et de fragments de scories vitri- 
liées d'un bleu verdâtre charmant, fixées dans le mur par un ci- 
ment rougeâtre que nous croyons être du ciment romain. 

Les deux niches de droite et de gauche mesuraient 0,30 de pro- 
fondeur sur 0,60 de largeur et 0,90 environ de hauteur. Celle du 
milieu beaucoup plus grande était traversée par trois conduites 
d'eau en pierre; en face de la bouche de ces tuyaux se trouvait un 
mur contre lequel l'eau devait frapper en arrivant dans la piscine. 

Nous pensons que cette construction doit être attribuée aux Ro- 
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LES SCORIES ÉTAIENT VITRIFIÉES ET DUN TON BLEU VERDATRE 



Colimn'oai Scoriei Coltlnafont i'corie» CoUnuiçoitt 

X - 0,27 _ -..- -...-. X 



ComiU du Héptrtoire i/ei t'oaîUtt. Décoavtrte$ et aatiqaUi$ nalionale*. 

Fragment d'urnemcntalion décorant les niches A B. de la piscine romaii: 
découverte en 1835. 

AS0L"I.\S-SOUS-VEZELAY (Yonne) 

Dessin inédit d'Adolphe Guillon 

Charlei A'ornund dïrexil. 



i MONUMENTS E 



La partie A leinlie en (frite, n'a pat été mite au Jour, mais a été recaruliluée 
lymétriquemenl avec celle gai lut fait pendant. 



LES DECOUVERTES INEDITES EN FRANCE 

PISCINE ROMAINE A ASOUINS-SOUS-VÉZELAY {Yonne) 
trouvée en 1895 (luiV l'autre planche). Dessin (I'Adolpue GutLLON. 
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mains qui ont laissé, dans le voisinage d^Asquins, de nombreuses 
traces de leur passage. Vézelay étant située entre Autun et Sens, 
deux stations romaines très importantes, le pays était sillonné par 
de nombreuses voies romaines. 

C'est à celte raison que Vézelay dût d'avoir été choisie par saint 
Bernard pour y prêcher la deuxième croisade. 

Les deux tiers seulement des murs de Tancienne piscine ont été 
détruits; il en reste donc un tiers qui n'a pas été déblayé et une 
des niches, celle de gauche A, qui doit être encore intacte. 

Si, plus tard, des archéologues voulaient contrôler nos idées, ils 
pourraient par quelques fouilles, à la naissance de la source Chos- 
lin (commune d*Asquins) retrouver les murs dont nous parlons qui 
leur foumiraient«des moyens d'appréciation. 

La façon dont les murs sont disposés pour faire circuler l'eau de 
^a source avant qu'elle pénètre dans la piscine est curieuse. 

La construction est faite de murs en pierres sèches, sans mortier 
comme on en fait autour des propriétés chez nous. 

LES FOUILLES DE SAINT-SIMILIEN DE NANTES. — 
Découvertes de briques à reliefia des premiers temps méro- 
vingiens en Qaule» par A. Dortel (v. p. 237-238). — En 1865, et à 
dififérentes époques, en démolissant les vieilles églises de Vertou, 
Saint-Fiacre , Saint-Martin de Couëron (Loire-Inférieure) on 
avait trouvé de nombreux fragments de briques à relief, dans 
les déblais de démolition de ces églises dont les substructions 
étaient de l'époque mérovingienne; cette date est certaine tout 
au moins pour celle de Vertou, car le monastère de Vertou fut 
fondé en 575 par Saint-Martin. Deux types avaient été ren- 
contrés dans les démolitions des trois églises citées plus haut et 
distantes les unes des autres de 5 et 6 lieues. 

l«r type : Adam et Eve debout des deux cotés d'un pommier au tronc 
duquel s'enroule le serpent. Adam et Eve, cueillent simultanément 
une pomme (18 centimètres carrés sur 0,08 centimètres d'épaisseur). 

2« type : Au milieu d'un encadrement un cercle entourant une 
croix à six branches. — La branche du milieu est surmontée du 
rho grec tandis que aux branches latérales sont suspendus l'A et 
l'û. — Aux angles internes du filet formant encadrement se trouvent 
de petites feuilles lancéolées (18 centimètres carrés, 0,08 épaisseur). 

Le monogramme Constantinien apparut en Gaule en 377. 

Or, en août 1894 on démolissait à Nantes la vieille église Saint- 
Similien. Je suivis les fouilles et parmi les déblais et matériaux je 
retrouvai de nombreux fragments de briques à relief. Mon atten- 
tion avait été mise en éveil par ces débris, déjà.trouvés en 1827, lors 
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de la réfection des colonnes du chœur. Je ramassai (1894) deux 
claveaux complets: Tun que j'ai apporté au Congrès mesure 0,30 cen- 
timètres de hauteur ; largeur 0,11 en haut ; largeur en bas 0,05 ; 
épaisseur, 8. 

L'autre représente un berger étendu, vêtu d'une tunique qui 
tombe à mi-cuisses ; d'une main il tient une sorte de houlette, de 
Tautre il ne tient rien . 

On a rencontré aussi un hyppocampe, les signes du zodiaque, un 
lévrier poursuivant un lièvre et un animal fantastique, aux griffes 
énormes, la tête surmontée d'une sorte de crête formant casque. 

Enfin un fragment d'une brique à modillon dont le semblable se 
trouve au musée Carnavalet dans la vitrine des objets provenant 
de la démolition de Téglise Saint-Marcel. La croix à six branches 
décrite plus haut fut retrouvée, mais on ne rencontra pas le type 
d'Adam et d'Eve. 

Je me suis demandé si ces sujets, ces motifs païens, appartenaient 
à la même époque et avaient servi à orner une même église. Je le 
crois. Les substructions rencontrées sont de l'époque mérovin- 
gienne (V* et YI* siècle) ; nous n'avons trouvé aucune trace de subs- 
tructions gallo-romaines. 

Les dernières découvertes à Carthage dans la Nécropole 
punique du terrain Douimès. — Le R. P. A. L. Delattre a fait 
d'importantes trouvailles, grâce aux fonds mis à sa disposition par 
l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Voici les rensei- 
gnements officiels donnés à cette Académie par l'auteur de la 
découverte : 

La première pièce est un disque en terre cuite, de m. 095 de 
diamètre, sur lequel est représenté, moulé en relief, un guerrier 
sur un cheval galopant vers la droite. Le guerrier, aux traits effilés, 
au menton pointu et à chevelure abondante, est coiffé d'un casque 
muni d'un haut cimier. Il est, en outre, armé d'une lance et d'un 
bouclier rond, ornementé de cercles concentriques. 

Au-dessous du cheval, un chien, sorte de lévrier, portant un 
collier, court aussi vers la droite. Dans le champ de ce médaillon, 
on voit à droite une fleur de lotus, et à gauche, le croissant, les 
cornes en haut, embrassant le disque. 

Le revers de cette pièce est légèrement convexe et complètement 
uni. 

La seconde pièce est un masque en terre cuite, haut de m. 195, 
y compris l'appendice supérieur, qui, percé d'un trou, servait & le 
suspendre. Le visage est ovale et porte des favoris ras que délimite 
sur les joues un trait partant de l'extrémité des soucils, passant 



294 i/ami des monuments et des arts 

au bout des lèvres et se terminant en laissant le milieu du menton 
à découvert. Les cheveux sont crépus et forment calotte ; ils s'ar- 
rêtent sur le front suivant une lig^ne directe qui rejoint le sommet 
des oreilles. Les yeux sont légèrement obliques de haut en bas vers 
le nez, qui est très régulier. La prunelle et les cils étaient peints en 
noir, la sclérotique en blanc, comme il convenait. Les sourcils sont 
saillants et accentués par une série de traits qui se croisent et ont 
été pratiqués à Taide d'une lame fine. Toute la partie du visage où 
se montre la peau a été fortement colorée en rouge. 

Ce qui rend cette pièce particulièrement précieuse, ce sont 
les pendants d'oreille et le nézem. Ces objets de parure ornaient 
encore le masque dans le tombeau où il a été déposé, il y a tant de 
siècles. Au moment de la découverte, le pendant de Toreille gauche 
s'est détaché emportant l'extrémité de l'oreille. Mais celui qui or- 
nait l'oreille droite est demeuré en place ainsi que le nézem. Ce der- 
nier objet est en métal blanc, ressemblant plutôt à du plomb qu'à 
de l'argent. Les pendants d'oreille, simples anneaux entr'ouverts, 
sont en bronze. 

Jusqu'à présent, les fonds mis à ma disposition m'ont permis de 
noter en détail le mobilier funéraire de 125 tombeaux puniques. 
Les nouvelles observations qu'il m'a été permis de faire ne changent 
rien aux données que j'ai déjà eu l'honneur de communiquer à 
l'Académie. Les sépultures sont toutes perpendiculaires ou pa- 
rallèles à la mer. Le fond du mobilier est sensiblement le même : 
presque toujours deux vases d'assez grande dimension, deux petites 
fioles, la lampe et la patère. De temps en temps on y trouve joints 
divers objets, tels que miroir, cymbales, sonnette, anneaux, pen* 
dants d'oreille et bague, morceaux d'oeufs d'autruche, etc. Plus 
rarement le mobilier est complété par des masques ou des figu* 
rines. Parmi ces dernières, je dois citer trois exemplaires qui sont 
autant de variantes de TAstarté clatsique. Ici elle tient la colombe 
de la main droite ; là, de la main gauche ; enfin, dans un troisième 
exemplaire, malheureusement en morceaux, la déesse a les bras 
pendants et collés au corps. 

Le mobilier est toujours à peu près le même. La lampe ainsi 
que la patère, sur laquelle elle est placée, font très rarement 
défaut. Il en est de même de deux petites fioles renfermant sans 
doute chacune un liquide particulier. Toujours à peu près de 
même dimension, elles offrent constamment certaines différences 
caractéristiques de forme. Dans l'une, sorte d'œnochoé, l'anse, 
amorcée sur la panse, remonte au-dessus d'un orifice légèrement 
étranglé. Dans l'autre, l'anse est un simple oreillon qui n'atteint 
point l'orifice, lequel est toujours horizontal et circulaire, se déve- 
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loppant parfois en large disque, ce qui donne à la fiole un aspect 
original. 

Avec ces deux petits vases, avec la lampe et sa patère, on 
trouve ordinairement deux autres vases plus grands, sans col, 
à double oreillon, dont la forme générale se rapproche souvent 
plus ou moins de celle de Tœuf posé sur Tune ou Tautre de ses 
extrémités. 

Ces poteries composent pour ainsi dire le fond réglementaire. 

Un dessin qui fait partie de Fenvoi du P. Delattre représente 
un curieux objet en terre cuite. C'est un cylindre creux monté sur 
un pied rond ; ce cylindre est surmonté lui-même de sept récipients 
en forme de vases, communiquant entre eux et avec lui ; il est 
orné d'une tête de vache à longues cornes et d'une tête d'Hathor. 
L'influence égyptienne est évidente ; il suffit de regarder la forme 
des vases et les attributs religieux qui les accompagnent pour en 
être convaincu. Cet objet devait être destiné à faire des libations ; 
on versait les huiles ou autres liquides dans les sept récipients et 
le tout s'écoulait par l'extrémité de la tête de vache qui est per- 
cée d'un trou. Le P. Delattre continue ses fouilles avec ardeur et 
avec un succès toujours nouveau. 

Cet objet a provoqué de la part de M. Maspéro les observations 
suivantes : 

« L'objet que M. Héron de Yillefosse nous a présenté, de la part 
du P. Delattre, me rappelle immédiatement les plaques chargées 
de godets, que l'on rencontre assez souvent au voisinage des 
tombes égyptiennes. Les dispositions en varient sensiblement. 
On les trouve par six ou par huit sur deux lignes, par neuf sur 
trois lignes, par sept sur une ligne : ils sont posés sur un support 
commun plat, rectangulaire, et ne communiquent pas entre eux. 
Ils affectent des formes différentes selon les époques ; ce sont de 
petits gobelets ouverts, de petits vases à ventre rond, à une seule 
tubulure ou des fioles analogues à celles de notre monument. Ils 
servaient de gobelets d'offrandes pour recevoir les liquides ou les 
pâtes présentés aux morts ou aux dieux, surtout les huiles cano- 
niques, au nombre de sept ou de neuf en général, mais qui peuvent 
se réduire par omission facultative, à huit, à six, même à quatre 
et à deux. Il me semble que l'objet de Carthage est la copie assez 
fidèle d'une batterie de godets de ce genre, t 

Pendant le mois de juillet 1895, on a découvert dix-huit 
tombes puniques. Plusieurs avaient été visitées et en partie 
détruites par les Romains. Aucune ne renfermait de vases grecs 
ornés de peintures. Aucune figurine de terre cuite n'est sortie de 
ces sépultures. Nous avons cependant trouvé un tonnelet de terre 
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cuite se rapprochant, pour la forme, des vases donnés par M. 
Perrot, sous les n^* 498-500^ dans son III* volume de VHistoire de 
VArt, Dans cet objet la tête manque. 

La pièce la plus importante et la plus intéressante sortie de 
la nécropole pendant le mois dernier est une statuette en ivoire, 
haute de m. 13, qui a le mérite d'être intacte. Elle a été sculptée 
dans un cylindre d'ivoire qui a presque entièrement conservé sa 
forme. Cette fig^urine représente une femme coiffée à Tégyplienne 
et vêtue d'une longue robe. Le cou est orné d'un collier. Les bras 
sontraides et 'collés au corps. Les mains, réunies sur la poitrine, 
soutiennent les seins qui sont à peine indiqués. Sur le reste du 
C3'lindre, qui forme la robe, l'artiste a ciselé trois longues bandes 
quadrillées, tombant Tune dans le dos, les deux autres sur les 
côtés de la statuette. Pardessus ces bandes, à la hauteur des 
reins, passe une ceinture, dont les deux bouts croisés pendent 
en avant, s'écartant à droite et à gauche. Le bas de la robe est 
orné d'une frange. Les pieds ne sont pas indiqués. La manière, 
dont cette femme ou plutôt cette déesse est vêtue, nous fournit 
un des rares exemples du costume carthaginois. Vous constaterez 
aussi qu'elle offre certaines analogies avec la statuette du Louvre 
dont vous me parlez et qui doit être celle que M. Perrot a donnée 
sous le n^ 281 de son volume sur la Phénicie et Chypre. 

« Le cylindre d'ivoire est creux et le bord inférieur est percé de 
quatre petits trous qui semblent avoir servi à fixer la statuette 
sur un morceau de bois. Cette figurine formait probablement le 
manche d'un miroir. On a trouvé, en effet, dans la même tombe un 
miroir en bronze avec plusieurs objets de parure, un pendant en 
or à croix ansée, une bague sigillaire, trois anneaux d'argent et 
les débris d'un bracelet orné du scarabée sacré et de palmettes. » 

Découvertes gallo-romaines au presbytère de Saint-Ca- 
prais. — Dans une séance de la Société archéologique du midi de la 
France, M. de Lahondès a lu une lettre de M. l'abbé Dasque^ curé 
de Saint-Caprais, par Saint-Jory, donnant des renseignements sur 
les substructions gallo-romaines qui se trouvent dans le jardin 
du presbytère de Saint-Caprais. 

Les murs, dont il existe quelques assises sur divers points, ont 
toujours QiB.SS d'épaisseur ; ils sont bâtis en briques pleines sur 
mortier de chaux excellente : il n'y a jamais de cailloux dans le 
corps de ces murs. 

Ils forment deux salles distinctes de 12",50 de longueur sur 
4",40 de largeur, terminées à leurs extrémités par une abside. 
Elles sont séparées régulièrement par des piliers de0«,90/0»,58, entre 
lesquels se trouvent des passages de O'ByGO; les assises de ces piliers 
n'ont pas de feuillure, dès lors il n'y avait pas de portes. Toutefois, 
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nous avons trouvé plusieurs briques éparses avec double feuillure. 

Une abside latérale de 3"',30/3"^,40, et deux chambres indéter- 
minées complètent l'ensemble de Tédifice. 

« Les salles et Tabside latérale sont munies d'un pavimentum 
composé de mortier de chaux très blanche mélangée avec du sable 
et beaucoup de débris et poussière de briques concassées. Ce mor- 
tier repose sur un lit de cailloux bien rangés sur mortier de chaux. 
Enfin, une couche de mortier très fin de même nature est mise 
sur la surface extérieure de façon à donnera ce pavimentumV aspect 
du marbre des Pyrénées. Ce pavimentum, de 0"»,18 à 0"»,20 d'épais- 
seur a été posé après la construction des murs. 

« A 8 centimètres des murs nous avons trouvé des piliers tous 
petits, formés avec des briques de 0^y22 sur 0°>,22, les unes sur les 
autres et assez rapprochées^ tout particulièrement autour des ab- 
sides, et parfois dans Tintérieur des salles. — Ces salles sont & 
1",25 du niveau du sol et à 0",80 sous le terrain vierge. » 

M. Tabbé Dasquê voit dans ces ruines des substructions de bains ; 
c'est aussi l'opinion de M. Cabié et de M. de Lahondès, qui y voient 
plus particulièrement les substructions de Thypocauste des bains. 

Découverte d'une mosaïque à Narbonne. — Dans la même 
séance, M. de Rivière lit des lettres de MM. Berthomieu et de Riols 
donnant la description et le croquis d'une mosaïque découverte 
en 1895 à Narbonne, dans le cimetière de la cité, une profondeur 
de 0"^,45 ; la partie mise à jour est un pavé à dessins géométriques, 
blancs et noirs ; les cubes sont en calcaire de 0", 01 à 0», 01 1/4; 
comme elle ne présente pas un grand intérêt et qu'elle s'étend 
d'ailleurs à une grande distance sous une allée et des concessions, 
on n'a pas jugé à propos de l'enlever. 

De nouvelles découvertes à Martres-Tolosanes complètent 
les renseignements et plans de fouilles que nous avons publiés (t. 5, 
p. 204, et t. IX, p 251) d'après le mémoire que nous avait adressé 
l'auteur de la découverte. Plus récemment, à la Société archéologique 
du midi de la France, M. Deloume a lu une lettre de M. Ferré qui 
donne des renseignements sur les dernières fouilles faites à 
Martres-Tolosanes^ dans le champ de M. Manent avec les fonds 
fournis par M. Deloume : 

« Le rigoureux hiver de l'an dernier a retardé les travaux et m'a 
obligé, en débutant, de donner îe premier coup de pioche dans la 
parcelle portant le numéro 386, au nord de la partie explorée en 
1890, dont le terrain était moins humide. 

€ Dans la même journée de 1895, j'ai fait déblayer un petit 
édifice assez étrange. Les murs peu épais (0*, 50), surtout ceux 
de l'intérieur (0»30), sont peu profonds et dénotent une cons- 
truction légère. L'exiguïté des pièces qui divisent l'édifice (3 mètres 
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de côté) semble indiquer une sorte d*atelier formé de comparti- 
ments égaux. J*ai déjà signalé les objets qui ont été recueillis 
en déblayant les angles formes par les murs, à "". 30 de pro- 
fondeur. 

« Deux jours après, nous avons pu nous transporter au n* 381. 
A 0">,60 de profondeur, les ouvriers ont rencontré des murs se cou- 
pant à angle droit, et, peu après, un troisième parallèle à Tun 
d'eux. Les deux murs parallèles, allant de Test à Fouest, forment, 
avec celui qui les coupe, Tangle d'un édifice qui s^enfonce dans le 
n®382. La faible épaisseur de ces substructions (0<",33) indique 
ici encore un édifice de peu d'importance. Quelques débris de marbre 
peu intéressants y ont été trouvés, ainsi que de menus objets en 
bronze, parmi des tuiles, des fragments de poteries grossières, des 
ossements, des clous., etc. Ne pouvant poursuivre le déblaiement 
complet de ces ruines, j'ai abandonné ce point afin d'essayer ailleurs. 

« Quelques sondages pratiqués sur d'autres parties du champ 
couvertes de graviers ont indiqué des masses de cailloux, de 
moellons, des fragments de dallages en marbre, de poteries gros- 
sières et d'amphores; des ossements d'animaux, des charbons, des 
écailles d'huîtres ; quelques morceaux d'enduits portant encore 
des traces de peinture s'enfonçaient profondément jusqu'à 2",80 
en certains endroits. 

u Aucun objet de valeur n'a pourtant été extrait de ces trous. Je 
les ai abandonnés pour sonder d'autres points plus au nord. Plu- 
sieurs longues tranchées ont été creusées à travers les vestiges 
ramenés par la charrue. A certaines places, les débris, absolu- 
ment pulvérisés, s'enfoncent jusqu'à 1 mètre ou 1»,20 au plus. 
Parmi ces débris, quelques fragments insignifiants de marbre, de 
poteries, quelques menus objets en bronze^en os ou en come,ont pu 
être recueillis sur divers points. Le sable argileux parait à 1 mètre 
de profondeur en moyenne. Les murs eux-mêmes ont disparu 
entièrement dans toute cette région si fertile en débris de cons- 
tructions, pierres, moellons, tuiles, tant la rage de la destruction ou 
la cupidité des cultivateurs a été impitoyable. 

€ Un peu au delà des débris, et sur toute la largeur explorée, à 
0"*,60 de profondeur, une sorte de chemin ou voie antique, formée 
d'une couche de pierres tassées de O^^ySO d'épaisseur environ, a été 
mise à jour : sa direction va de l'est à l'ouest. 

c II parait cependant, d'après les propriétaires, que des subs- 
tructions existent encore dans les champs voisins, au sud (n** 394- 
396). Il peut se faire que le mascaron exhumé en 1874 par M. Ma- 
nent provienne de ces ruines. 

c J*ai dû encore reporter les ouvriers plus au nord, dans la 
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région où les marbres sculptés ont été découverts en décembre 
dernier. Plusieurs sondages ont ramené des débris enfouis, mais 
nulle part nous n^avons trouvé de sculptures intéressantes. D'un 
seul trou seulement nous avons retiré quelques fragments de 
dallages en marbre, à O»,70 de profondeur. 

ff J'ai alors abandonné la partie labourée du champ qui aboutit 
à l'angle formé par la Nauze, et j*ai fait exécuter [denu fossés 
assez longs, à 10 mètres Tun de Tautre, et se dirigeant vers le 
nord. Là, à quelques décimètres de profondeur, on a rencontré 
une faible couche de débris de tuiles, et, sur le prolongement 
de la Nauze, dans la direction de l'est, un fossé rempli de 
cailloux. 

€ Rien de sérieux n'ayant été découvert dans cette région si 
énigmatique, et supposant, quoique aucun débris antique ne pa- 
raisse à la surface, que la partie nord du n® 381 (qui se relève in- 
sensiblement, ainsi que dans le n" 383-380, jusqu'au plateau bordé 
par la voie romaine, en face l'ancien cimetière de Saint-Nicolas), 
devaient probablement s'élever des habitations ou des édifices, 
sur la ligne de ceux déblayés au n<* 386, j'ai fait creuser des fossés 
sur plusieurs points différents. A 0",35 de profondeur en moyenne 
en effet, les débris antiques ont commencé à paraître jusqu'à 
0",75 à 0"»,80. Du côté de Touest, et se dirigeant vers l'est, un mur 
de Qo'jSO d'épaisseur a été mis à jour à 0™,60 de profondeur, en- 
touré de débris de constructions. Ce mur s'enfonce dans le n» 311, 
mais ne s'étend pas très loin dans le champ Manent. 

« Les tuiles sont très nombreuses ; sur certains points, à 0'°,30 
de profondeur, elles sont placées horizontalement, comme pour un 
carrelage, et recouvrent les autres débris. Des fragments d'objets 
en bronze, en os ou corne (aiguilles ou poinçons) ; une belle 
monnaie en bronze de grandeur moyenne de Trajan ; des frag- 
ments de poterie fine, rouge, avee ornements en relief ; trois 
fonds de vases avec le nom du potier ; un fragment de lampe 
en céramique avec figure en relief ; beaucoup de clous ou objets 
en fer, très oxydés ; des poids en terre cuite, etc., etc. ont été re- 
cueillis dans ces divers sondages. 

« Du côté de l'est, c'est-à-dire dans le n® 383, et toujours dans 
la même direction, le sol, à la même profondeur, renferme sur- 
tout, parmi les tuiles, beaucoup de charbons mélangés à une 
quantité de scories ou résidus de fourneaux, de forges ou de 
creusets ; de sorte que la terre extraite a, surtout dans un endroit, 
un aspect tout à fait noirâtre. Ces décombres s'enfoncent jusqu'à 
™,90. Les clous, chevilles y sont aussi très nombreux. Quelques 
débris en bronze, entre autres uù compas intact, ont également été 
recueillis. 
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« J*ai fait ensuite creuser, sur la même direction de cette zone, 
fertile en débris de toutes sortes, dans le n* 386, contre le n<^ 385, 
et là encore, j*ai pu constater que le sous-sol renferme, jusqu'à 
1",20, sur certains points, des restes informes de constructions 
mélangés à une terre noirâtre très riche en humus et en débris de 
tout genre (monnaie très usée). 

« D*autres trous pratiqués au-dessus et au-dessous de la zone 
que je viens de décrire m*ont permis de constater que les débris 
ne sont pas aussi nombreux. Plus loin, vers Test, le gravier repa- 
raît et remonte jusqu'à la surface ; peut-être y a-t-il été trans- 
porté (?). 

« Quelles conclusions peut-on tirer de ces découvertes? Si j*osais 
exprimer mon opinion à ce sujet je dirais volontiers que je crois 
être, de cette dernière région explorée, en présence d*ateliers, et 
d'ateliers probablement provisoires. D'un côté la quantité de 
charbons et de scories de couleurs variées, les débris d'objets 
en bronze ou en fer ; d'un autre côté, l'absence presque com- 
plète de murs, tandis que les tuiles abondent : tout indique 
assez bien que des constructions légères, en bois ou pisé, recou- 
vertes de tuiles, avec peut-être un mur très mince au nord, à cer- 
tainesplaces, ont jadis existé dans ces lieuxpendant quelques temps. 

c L'eau de la Nauze, qui coule à 40 mètres plus bas, et du ruis- 
seau de Palas qui se trouve à proximité à l'est, permettait à une 
industrie quelconque de s'établir sur ce point. » 

M. Deloume présente et donne à la Société les plus importants 
des objets trouvés à Martres-Tolsanes, entre autres les trois frag- 
ments de poteries, portant une marque de potier: L. SCRE ; 
FLORI ; pour la troisième, M. Lécrivain propose la lecture 
NEPOTIS. 

La Société félicite M. Ferré du zèle et de l'intelligence qu'il ap- 
porte aux fouilles de Martres-Tolosanes ; il a obtenu des résultats 
relativement importants avec des ressources médiocres. 

Les découvertes à Tim^^ad (Alj^érie). Rapport de M, Albert Bal- 
/m, architecte en chef des Monuments de V Algérie, — Les Thermes. — 
« Le commencement de 1894 a vu l'achèvement des déblais des 
Thermes, situés au sud de Timgad et probablement sur sa limite 
de ce côté. 

Ce monument très complet possède deux entrées : l'une, à 
l'ouest, conduisait sur la droite à des latrines demi-circulaires; 
ensuite elle aboutissait en droite ligne, par un dégagement, à la 
grande salle des Pas-Perdus qui, longue de 24 m. 50 sur 9 m. 20, 
se compose de trois travées et possède des mosaïques de dallages 
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en bon état et quatre monuments rectangulaires dont deux à ins- 
criptions. 

La seconde entrée, située à Test, conduisait à droite au grand 
côté de la salle ci-dessus et à gauche à Texèdre (10 mètres sur 10 
mètres) accompagné de deux petites pièces. 

La grande salle s'ouvrait du côté opposé à Texèdre sur deux 
pièces de dimensions différentes entre lesquelles était disposée 
une piscine (baplisterium) dont le sol et les trois rangées de gra- 
dins sont intacts 6 m. 25 sur 6 mètres. 

La première de ces salles, de 8 m. 80 sur 7 m. 80, menait à un 
caldarium ou hypocaustum de 7 mètres sur 7 mètres renfermant 
une statue de nymphe aquatique à coquille et demi-nue, commu- 
niquait avec deux chambres de repos de 7 m. 80 sur 2. m. 90 et 
de 7 m. 30 sur 2 m. 80; un deuxième caldarium muni de deux alvei, 
dont un grand à cinq côtés (sortes de cuves chaufifées dans les- 
quelles les baigneurs, après avoir transpiré, se faisaient friction- 
ner et racler la peau par un esclave (aliptes), armé de la strigilis ; 
enfin, une autre petite pièce de 4 m. sur 4 m. 30. 

Une deuxième salle s'ouvrait sur une seconde piscine dans la- 
quelle nous avons trouvé un beau torse de Mercure en marbre 
peint, une Hygie sans tête et une statue à coquille ornée de pein- 
tures. 

Nous y avons aussi exhumé un magnifique vase [labrum), orné 
de consoles, figures, coquilles et autres ornements représentant 
des sacrifices. Le style très pur de ce vase n*est pas étranger à 
Tinfluence grecque de la belle époque. 

Les deux salles de repos dont j'ai parlé donnaient également 
accès à un troisième hypocaustum plus grand, possédant trois al- 
vei de forme rectangulaire. Là se trouvait aussi un torse de sta- 
tue aquatique peinte ; enfin un quatrième caldarium faisait suite 
au précédent. 

Des rues limitaient le bâtiment des Thermes dont trois des côtés, 
se coupant selon des angles obtus, étaient orientés vers le nord. 

Une de ces faces est ornée d'un monument dont le soubassement 
tout entier nous reste : il est analogue aux deux qui décoraient 
le Decumanus Maximus de Timgad et qui ont été transformés en 
fontaines . 

Non loin de là nous avons découvert des fragments de statues 
et une deuxième Hygie complète, de dimensions plus petites que 
la première ; un torse nu ; puis un torse de centurion avec bau- 
drier en sautoir et le pilier hexagonal contenant Tinscription : 
u Sanctum geniam Thamugadensem, etc.. » ainsi que celle de P. FI. 
Pudeus Pomponius, gravée sur une face opposée et à l'envers. 
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Toutes les salles, sauf les hypocausta, ont conservé leurs dal- 
lages de mosaïques : celles des piscines sont grossières ; les autres 
sont fort intéressantes, notamment les mosaïques de Texèdre et 
des latrines. 

Des lampes chrétiennes en terre cuite et en bronze représen- 
tant, soit le Christ triomphant escorté de deux anges avec Tagneau 
pascal et entourage circulaire chrismé, soit un palmier comme mo- 
tif central, soit des croix perlées byzantines accompagnées d*une 
étoile ou d'un chrisme ; puis des balances dites romaines fstateraj 
avec leurs plateaux (lanculaj, leurs poids de marbre et leurs contre- 
poids de bronze fquipondiunve) en forme de têtes finement tra- 
vaillées ; 

De petits lampadaires (candelabraj en bronze qu*on croirait rap- 
portés de Pompéi ; des objets terminés par une tôte de lion dans 
laquelle passait un anneau destiné à suspendre une lampe, 
etc., etc. 

Partout nous avons rencontré les traces de Tincendie qui a dé- 
truit la cité ; ce ne sont que monceaux de monnaies fondueS; ver- 
reries coulées, terres calcinées ; dans ces amas de décombres nous 
suivons d^abord les voies, puis les alignements des murs qqe notre 
premier soin sera de remettre en état. 

Une belle mosaïque a été dégagée dans une maison à Test de la 
voie montant au Capitole. 

Toute la partie de la ville située, d'une part, entre Tangle nord- 
est du Capitole et leMacellum avec son annexe; de l'autre, entre 
la partie sud-ouest du Musée et le côté sud-est du Macellum est ac- 
tuellement déblayée. Je me propose de rejoindre, au cours des pro- 
chains travaux, le Forum et le théâtre, de manière à constituer un 
ensemble compact. 

L'annexe du Macellum, dont nous avons remis en place le dal- 
lage bouleversé, nous a révélé cette année deux inscriptions que 
J'ai données le 28 octobre dernier avec les deux nouvelles des 
Thermes et celles que j'ai déchiffrées dans la basilique chrétienne, 
située au nord-ouest de l'arc de Trajan, où récemment, pour la pre- 
mière fois depuis 1,200 ans, la messe a été célébrée par Mgr Lafer- 
rière, évéque de Constantine, en présence de l'administrateur de la 
commune mixte Ani-el-Ksar, M. Bédouet, et du personnel des tra- 
vaux des fouilles de Timgad. 

Au Forum, j'ai fait remonter deux des colonnes du temple de la 
Victoire, avec leurs chapiteaux et les monuments hexagonaux qui 
surmontaient jadis la tribune aux harangues dont les dalles ren- 
versées ont été rétablies. 

Toutes les pierres, bases, colonnes à torsades, chapiteaux, mor- 
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ceaux d'entablements qui avaient été jetés derrière le théâtre à Té- 
poque de son déblaiement ont été soigneusement rangés dans la 
cour sur laquelle s'éclaire le postscenium. 

L'aménagement de la nouvelle agence est presque entièrement 
terminée et le personnel pourra s'y installer prochainement. 

J'ai donné des instructions pour l'organisation du musée et la 
rédaction du catalogue de tous les objets et fragments provenant 
des fouilles opérées dans les diverses parties de la ville. » 

DIEPPE. — Découverte inédite de souterrains du châ- 
teau. — Depuis peu de temps la partie de la falaise comprise 
entre le château et la propriété de M. le Comte et de M™« la Com- 
tesse Greffulhe a été acquise par ces derniers. En aménageant ce 
terrain on vient de découvrir des souterrains qui ont été examinés 
par M. Charles Normand, directeur de VAnii des Monuments et des 
Arts, alors sur place pour l'achèvement de son livre sur Dieppe. 
Nous parlerons ultérieurement de ces fouilles. 
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On a beaucoup remarqué un intéressant article de VEclair^ criti- 
quant fort l'acte projeté de démolition des remparts, et dont voici 
les passages essentiels : 

Nous avons tenu, en présence du bruit fait autour de cette dé- 
cision, qui d'ailleurs n'aura peut-être pas la sanction désirée par 
les édiles avignonais, à renseigner le public et à recueillir les opi- 
nions sur une question qui, en somme, intéresse au plus haut 
point notre patrimoine artistique, et nous donnerons tout d'abord 
des détails sur l'état actuel de la question. 

Colère, mauvaise conseillère. ~ C'est d'un conflit avec la di- 
rection des Beaux-Arts qu'est née la décision du conseil municipal, 
et on va voir qu'elle n'est pas pour faire cesser ce conflit. On avait 
demandé à la Commission des monuments historiques d'autoriser 
la démolition ou plutôt l'agrandissement d'une porte, appelée la 
porte Limbert, dans l'intérêt du trafic. La Commission ayant 
refusé cette autorisation, les conseillers municipaux votèrent ab 
irato la démolition de tous les remparts d'Avignon qui ne bordent 
pas le Rhône, et les plus acharnés allèrent jusqu'à proposer que 
cette seconde moitié elle-même, qui pourtant constitue un décor 
admirable, cher à tout le Midi, ne fût pas plus épargnée que l'autre. 
Un Avignonnais, très impartial et en même temps très artiste, à 
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qui nous avons demandé des renseignements et des documents 
sur cette affaire, mais qui à cause de sa situation préfère ne pas 
être nommé, nous a donné les indications suivantes : 

— Il est vrai que la porte Limbert est un peu basse et étroite, 
mais elle a du style. Peut-être pourrait-on, un peu plus près du 
mouvement commercial et des marchés, ouvrir une porte nou- 
velle, en face d'une rue assez large et assez fréquentée, dite rue du 
Portail-Magnanen, car il y avait autrefois une porte des anciens 
remparts en cet endroit. Mais toute autre concession serait une 
faiblesse coupable et toute autre modification aux remparts un 
acte de vandalisme. 

€ D'ailleurs, les plus étranges raisons, outre les raisons écono- 
miques, ont été invoquées par certains conseillers municipaux. 
L'un d'eux, bravant le ridicule, n*a-t-il été jusqu'à dire qu'il Jallail 
faire disparaître ces odieux vestiges du moyen âge ! 

« Or, notez que l'administration des Beaux-Arts avait fait tout 
le nécessaire pour donner satisfaction aux intérêts matériels de la 
ville tout en protégeant les intérêts artistiques. Elle a, en effet, 
proposé de créer à l'intérieur de la porte Limbert une place semi- 
circulaire, pour faciliter la circulation et éviter les encombrements 
qui se produisent en cet endroit. Elle offre de payer la moitié des 
frais résultant des expropriations ; de plus, elle contribuera aussi 
dans la même mesure aux restaurations. 

c Mais dites bien que tout ce débat et la résolution du conseil 
municipal surtout sont tout à fait platoniques, les articles de la loi 
sur les monuments historiques mettant formellement le conseil 
municipal dans Timpossibilité de toucher aux remparts. 

€ Les articles 4 et 12 disent, en effet, que « Timmeuble classé ne 
pourra être détruit» même en partie, ni être Tobjet d'un travail de 
restauration, de préparation ou de modification quelconque, si le 
ministre de l'Instruction publique et des Beaux- Arts n'y a donné 
son consentement » et que < les travaux de quelque nature qu'ils 
soient, exécutés en violation des règles qui précèdent, donneront 
lieu au profit de l'Etat à une action en dommages-intérêts contre 
qui les aurait ordonnés ou fait exécuter >. 

Mais maintenant, en laissant de côté la question artistique, y 
a-t-il cependant un sérieux intérêt matériel à ce que le conseil mu- 
nicipal ait pris cette détermination? 

— Aucun. On ne peut même pas alléguer comme raison lagran- 
dîssement do la ville, le chemin de fer formant ceinture d^ ce c6ié H 
ii*oppi\K.int à tout éUnjissement. D'ailleurs la proposition de la direc- 
tion des Beaux-Arts donnerait toute satisfaction aux intérêts dont 
vous parlez. 
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Trésors du passé. — Une fois ces renseignements recueillis, 
voici quelques détails précis sur les remparts qui sont si violem- 
ment menacés en tant que € souvenirs du moyen âge ». 

Ce sont en effet, des souvenirs du moyen âge, et des plus beaux, 
il n'y a pas aie nier. M Anatole de Montaiglon, de qui l'opinion 
fait autorité en ces questions, a souvent répété dans ses cours 
it qu'à rétat actuel, les deux plus précieuses richesses de France, 
les deux chefs-d'œuvre les plus parfaits, sont le Mont Saint-Michel 
et les remparts d'Avignon ». 

Ces remparts, qui datent du XIY« siècle, sont percés de huit 
portes, qui ont toutes un caractère historique^ et dont trois sont 
encore protégées par un châtelet de défense datant du moyen Âge. 
Admirablement conservés, en forme de grand ovale, ils donnent à 
la ville son aspect si vénérable et si imposant avec sa ceinture 
intacte, ses trente-neuf tours, rondes ou carrées. Ils furent com- 
mencés en 1355 par le pape Innocent IV, et terminés en 1368 par 
le pape Urbain YI. Ils sont uniques en Europe et sont admira- 
blement en harmonie avec le palais des Papes, que Froissart appe- 
lait € la plus belle et la plus forte maison du monde ». 
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AVEC DESSINS EN RELIEF 

REPRÉSENTANT UNE TAUROMACHIE 
ET DES COMBATS D'ANIMAUX ET DE GLADIATEURS 

DÉCOUVERTS A ReIMS 
Par 

AUGUSTE NICAISE 

Ces débris en terre rouge, à reliefs, découverts à Reims, à la 
fosse Jean Fat en 1883, figurent dans ma collection ; d'une couleur 
rouge foncé, d'une terre fine, d'un grain dur et serré, ils sont 
enduits d'un vernis brillant, que leur long séjour dans le sol n'a 
point altéré. 

Un fragment représente une tauromachie sous un cordon formant 
une ligne chevronnée surmontée d'une ornementation courant en 
forme de lambrequins, séparés chacun par un pendentif terminé 
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par une fleur. Un taureau lance en Tair deux hommes les mains 
liées derrière le dos, vêtus seulement d'un caleçon ou pagne sou- 
tenu par une bande d*étoffe passant sur Fépaule droite. 

L'une des victimes est enlevée la tête en bas ; l'autre est pro- 
jetée les jambes en Tair dans la position d'un personnage à demi- 
couché. Le taureau montre un garrot vigoureux et parait avoir 
conscience de la force qu'il déploie en jonglant avec ses victimes. 
A gauche, des branches feuillées à leur extrémité. 

Un autre fragment représente sous une ligne de lambrc- 
quiers, motif ornemental du fragment précédant, des combats 
d'hommes et d'animaux. 

Les divers sujets sont séparés pêir des carrés ou registres que 
limitent des lignes engralnetis. 

Le registre supérieur à gauche montre un lion la queue relevée 
sur le dos, la crinière hérissée se portant en avant par un beau 
mouvement, qui fait saillir les muscles de son encolure. 

Dans le registre suivant, un guerrier casqué et cuirassé 
placé sur un trépied entouré d'un bandeau en écharpe en son 
milieu. 

Ce guerrier lève le bras droit et porte un bouclier du bras 
gauche. 

Plus loin on aperçoit le dos, le casque et la jambe droite étendue 
en arrière d'un gladiateur combattant. 

Le registre inférieur montre, entre deux enseignes ou guidons 
deux gladiateurs mirmillons (samnes) aux prises. 

Sur leur tcte est placé un casque à grillage et à haut cimier. 
Une jambe étendue en arrière dans un vif mouvement d'attaque, 
ils opposent l'un à Tautrc leur grand bouclier carré, dont ils se 
couvrent la poitrine et le bas du corps. 

Aussi leur bras droit, étendu vers le sol, dirige-t-il l'épée courte, 
la sica dont ils se sont armés de manière à se frapper au-dessous 
de la partie inférieure protégée par le bouclier. Ils sont vêtus du 
subligacnluni ou caleçon à large ceinturon. 

Ces mirmillons sont bien tels que nous les représentent la mo- 
saïque des promenades, de Reims, ou celle de Flacé-les-Màcon ; 
l'une étudiée par M. Loriquet et l'aulre signalée par MM. Lex et 
Adrien Blanchet à TAcadémic des Inscriptions et à la Société 
des Antiquaires de France. 

En 1893, M . Robert Gucrlin faisait connaître à la Société des 
Antiquaires deux fragments de vases sigillés représentant une 
tauromachie. 

L'une des scènes représentée est semblable à notre premier 
fragment, avec cette diflcrencc que les deux victimes n'occupent pas 
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CHATEAU- NEUF DE SAINT-GEBMAIN-EN-LAVE 

EAU-NEUF DÉTRUIT DE SAINT-GERMAIN-EN-LAYE 
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RECONSTITUTION PAR CH. NORMAND DU CHATEAU-NEL'F DE SAINT-GEBHAIN-EN-LAVE 

LE PAVILLON SULLY 

(Propriété de M. Bertrand), de m^me style que celui qui lui fait pendaDt. 
f„._.. ,_.^.. i j_.._ ^_ ..._,_,_^|_ j'^^^-.- =_._,_..., 



bétail inédit, â grandeur de l'original, du dessin figuré si 
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(sans nom d'auteur). Imprimée chez Goujon. 

Les arcades à gauche sont les débris de celles qui décoraient le mur de la terrasse. 
L'une d'elles subsiste encore (1895) dans le fumier du jardin de M. de Backer, 
sur le côté sud de la rueThiers. Aux arcades figurées ici, on a substitué depuis 
les soubasements d'un bâtiment à ossature en fer qui sert d'annexé au Restau- 
rant Heuri IV. 



■NEUF DÉTRUIT 

PAVILLON HENRI IV TEL QUIL'ÉTAIT VERS 1829 

Fac-simile de la gravure publiée p. 37'i de Vllisloire de Sainl-Germaia-en-. 

(sans nom d'auteur). Imprimée chez Goujon. 
Les arcades à gauche sont les débris de cel 

L'une délies subsiste encore (180:>) dans 

sur le cûté sud de la rueThiers. Aux arcades ligi 

les soubasements d'un bâtiment b ossature en le 

rant Heuri IV. 
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la môme place au-dessus du taureau, qu*elles n*oiit pas les mains 
liées derrière le dos, mais sous les jarrets^ ce qui nous mohtre deux 
manières différentes de préparation des victimes à ce cruel sup- 
plice. 

Des fragments de vases représentant la même scène de tauro- 
machie ont été trouvés en Picardie et ont été signalés également 
par M. Guerlin, et d'autres par M. Tabbé Thédenat, comme décou- 
verts en Bavière. 

On n'avait pas encore signalé un fragment représentant un lion 
et les deux mirmillons luttant et montrant la manière dont ils se 
servaient de la Sica ou courte épée spéciale à ce genre de gla- 
diateurs. 



SUITE DE L'HISTOIRE DU CHATEAU-NEUF 

MORT DE LOUIS XIII 

IDENTIFICATION DU LIEU OU NAQUIT LOUIS XIV 
AVEC LA TOPOGRAPHIE ACTUELLE. 

TRAVAUX d'entretien ET CAUSES DE LA RUINE DU 

CHATEAU-NEUF 

ÉTAT AU XIX* SIÈCLE 

MORT DE THIERS, PREMIER PRÉSIDENT 
DE LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE. 

Nous avons dégagé de notre mieux les origines jusqu'ici mal 
connues de ce monument d*une importance exceptionnelle pour 
rhistoire ; nous avons recherché les noms des artistes auxquels on 
dût sa conception et la part de chacun d'eux à sa création. 

Nous allons tenter à présent d'exposer la suite des travaux d'en- 
tretien, d'énumérer les dégradations qui furent la cause de la ruine 
de cette merveille, et conter les événements mémorables survenus 
dans ce charmant séjour. 

N'importe-t-il point de savoir comment le souvenir même de 
rédifice n'était plus présent que dans la mémoire de quelques 
érudits et amateurs impuissants d'ailleurs à le raviver d*une façon 
complète? Le Château- Vieux, toujours subsistant dans une splen- 
deur rajeunie, absorbe l'attention et fait oublier le Château-Neuf, 
dont les rares débris sont incompréhensibles pour des esprits non 

prévenus; 

15 
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cini, fut adressé à monseigneur le marquis de Lonnoy ; on y ex- 
pose que de Francini et son père ont « depuis plus de quatre vins 
ans » Tentretien des eaux et fontaines sans qu*on ait rien & leur 
reprocher. « Néanmoins le cômis qui a fait Testât du dict Saint- 
Germain pour Tannée mil six cent quatre vins trois a obmis de 
Temployer pour les dicts entretiens. » II demande que pour 1683 on 
lui délivre € la partie de 800 accoustumée. » 

En 1691, Tétat des grottes nécessitait de sérieux travaux, comme 
on peut le déduire d'une pièce signée de Rusé, datée de Marly 28* jour 
d'avril 1691 ; on y trouve un « Extrait de ce qu'il coûtera pour le ré- 
tablissement à faire aux grotes du château neuf de Saint-Germain. » 
On y expose en quatre pages que les travaux nécessiteront une 
somme totale de 58025* 5* 3*^* ; on renvoie pour le détail aux lettres 
d'un plan qui n'est plus au dossier des Archives'. On y mentionne : 

Le rétablissement des parties, 

-^ des descentes, 

— des murs de rampes, 
Llncrustement des murs, 
Le rétablissement de la grotte, 

— des murs de terrasse, 

— du pavé des deux rampes, 

— du mur de terrasse, 

— grote seiche, 

— des murs de terrasse de la grotte, 

— — marqués, 

— de la petite grotte, 
et aux deux pavillons du Roy et de la Reyae. 

Le pavé au-dessus de la grotte, R 

Le rétablissement des murs de la terrasse, P 

Sur les entretiens fixes de 1737, figure : 

« L*entretien du jardin et du parterre devant les grottes du Châ- 
teau Neuf y compris Tentretien des cannaux et collines du châ- 
teau par Laveche dit Duparc 1000 1. 

Dans un document on fait observer qu'en « 1713, sous le règne 
de Louis quatorze, le si" de la Lande avoit pour Tentretien dudit 
jardin la somme de 1837 livres 103 et des grattifications tous les 
ans de 300 livres 8^ et est réduit à présent (compte de 1737) à 
1000, ce qui ne suffit pas pour faire les entretiens. » 

Dans un état> de 1737, nous apprenons quelle était la quantité de 

• M. de Rusé a les plans de ce mémoire,dit la Note ; c'est à cette disper- 
sion desdits documents entre deux personnes qu'il faut peut-être attri- 
buer le motif pour lequel le plan n'est plus joint au dossier. 

» Arch. nat. loc, cit. O' 1709. 
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toises dépavez; ainsi on en comptait dans « la chaussée et avant 

coure du Chateau-Neuf de gros pavez à sable. . 1220 toises-0-12 

« La coure et lès vollières du Chàteau-Neuf, de petits pavez en 

chaux et sable 1910 toises — ^ — 16 . 

Une pièce postérieure donne d'amusants détails sur la fruiterie 
de la résidence royale. Nous la reproduirons donc ici : 

1752. Entretien de Duparc. jardinier du Chàteau-Neuf. 
Leparterre a2arpentS| 120 toises d*espaliers en peschetz. 



» 



» 



Les collines 3 



)) 



200 

150 
90 



» 



)) 



» 



Le dessous des collines^ 



Le clos 



50 perches, 90 
6 arpents 275 
180 



)> 



» 



Jardin neuf 30 perches. 
Jardin potage 50 » 



195 
52 
40 



» 



» 



» 



» 



n 



» 



palissades de raisins mus- 
cats et chasselatz. 
d'allées ratissées. 
espalier en € peschez » et 3H4 
arbres prunie , cerisie , 
abricotie . 

espalier en abricotiers quin- 
conce de poirié de 120 
buissons. 

espaliers en peschez et poiriers 

palissades [ muscat et chas- 
selatz. 

poirié pommiers (320 pieds). 

d*espalié en pesché poirrier. 

de palié de figuiers. 



tt Ledit entretien de Duparc monte à 12 arpents 30 perches et a 
pour gages mille livres sur lesquelles il donne 400 livres de pen- 
sion à sa mère ; plus 150 livres pour les achats de fumiers. » Il 
avait de Louis XIV 800 livres de gages 60 louis d'or,écrit-il lui même. 

Le 29 septembre 1753, demande du jardinier Duparc, afin « que 
les tasseaux soient refaits aux niches pour les pois hâtifs dans le 
jardin du Chàteau-Neuf de St>Germain, qu'on regarnisse de plan- 
chers vingt-cinq niches, de faire aussy rechapronner les murs du 
jardin. 

Les ordres nécessaires furent donnés^ Mais voici une autre pièce 
bien curieuse. C'est une réclamation faite par la nommée Cariât, 
en date du 18 octobre 1771, d'une somme de 2800 1. pour les gages 
que lui devait S. de Francines, « chargé des entretiens des fon- 
taines d'Arcueil et de St-Germain », et auquel on n'avait point 
payé ses cinq dernières années'. Une autre pièce intéressante pour 
les années 1771 à 1776, est un tableau des 



• Archives nat., loc. cit. O* 1710. 
» W. 0« 1709. 
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Dépenses fixées pour les châteaux de St-Germain. 

Dlngrande, au Château-Neuf, 475 1. de traitement annuel de 
1771 À 1776. 

Thuillier, portier au Château-Neuf recevait alors 100 1. 

Les c gages d*an portier du Château Neuf, » étaient alors de 75 
liv. de traitement annuel. 

Lalande, jardinier du boulingrin, recevait 1800 livres de traite- 
ment annuel. 

Duparc, c jardin et parterre devant les grottes, » avait 1300 liv. 
de traitement annuel. 

Avec le dix-huitième siècle, on commence à se partager les dé- 
pouilles du château qui bientôt ne sera plus qu'un souvenir : le lo- 
gis royal était devenu le séjour de personnages divers. M"-* la du- 
chesse de Brancas avait pu slnstaller au Château-Neuf grâce â un 
brevet du 15 mars 1750. 

La correspondance, qui remplit aux Archives nationales de nom- 
breux cartons, révèle à combien d'intrigues se livre tout un mcnde 
de gens avides de logements. Ainsi on écrit de Compiègne, le 22 
juillet 1752, une note anonyme où l'on demande «< ce que sont les 
logements dans les corps de garde du Château-Neuf; si c est lui ou 
le duc d'Ayen qui en dispose ; si Cottereau y est logé*. » Par un 
Etat de réparaiionê aux couvertureê en arc/oùes^, en date du 4 août 
1753; on apprend que c Duparc occupe un pavillon. » Le côté de la 
croupe de la salle des gardes est occupé par M^^ Poisson. M. Binel a 
le pavillon en retour du côté de la volière et du boulingrin. > 

Ailleurs on mentionne, le 46 mars 475i, € que le petit logement 
dans le corps de garde attenant au Château-Neuf est occupé depuis 
longtemps par les demoiselles Coustillier, filles du jardinier du 
Roy^ ». Ce corps de garde me parait être ce logis â arcades, encore 
subsistant à Saint-Germain, mais sur lequel on a construit des 
étages plus modernes ; il se trouve dans la rue des Arcades, sur le 
côté nord de Tangle droit que forme cette rue coudée. 

Naturellement ces habitants de la résidence royale voulaient des 
changements qui devaient fatalement altérer le caractère du bel 
édifice. En voici un témoignage par pièce écrite : 

• Archives nationales O'1709. 
« ld„ loc, cit. 0« 1710. 

' Jd. 
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Le H may HoÂ, M. le baron de Chaloii; à qui M. Binet avait cédé 
r usage de sa maison au Château-Neuf, demanda divers change- 
ments, notamment «de baisser une croizée pour en faire une porte, 
en boucher une autre, etc. > Le 15 may, Lassurance « controlleur des 
bâtiments du Roy au département de Saint-Germain, ne voyait 
nul inconvénient de lesluy laisser faire à ses dépends. » M. de 
Chalon avait demandé un subside de 300 1 .^ car Sa Majesté est dans 
1 usage d'entretenir les logemens qu'elle donne à ceux qui sont 
actuellement à son service \ » 

On soignait pourtant toujours les jardins, ainsi que cela résulte 
du Mémoire des ouvrages de jardins de Du Parc, jardinier du Château 
Neuf, iO septembre 4754*. 

Du Parc avait présenté des états, depuis 1737, variant de 400 à 
600 livres. De 1742 à 1753, les ouvrages de Du Parc au petit potager 
s'étaient élevés de 501 1 . à 699 1 . 

Il avait replanté des arbres et porté des fruits au Roy. Il en 
avait porté aussi en 1753 à Yaudières ; Lassurance, controlleur, 
avait refusé de régler le montant de ces dépenses à raison de 
5 fr . par voyage. Le marquis de Vaudières, directeur général des bâ- 
timents du 'Roy, auquel les fruits étaient destinés, fut fort irrité 
de l'obstacle qu'il rencontrait de la part du contrôleur. Les fruits 
furent l'occasion d'une correspondance fort aigre. M. de Yau- 
dières « trouve bien singulier qu'il se rencontre des dificultés > ; il 
se montre mécontent des refus opposés également aux s*** Lalande 
etCk)ustillier. M. de Vaudières ajoute qu'on aurait dû llnformer 
des causes du refus, avant même qu'on lui eût < donné le tems de 
vous les demander » (13 juin 1754). 

Cette querelle à propos de fruits fut fructueuse en lettres et 
correspondances. 

Les hôtes à demeure dans le Château-Neuf recevaient aussi de 
la glace, et par là, nous pouvons savoir les noms de ceux qui ha- 
bitaient alors cette belle demeure. Ainsi un compte de paiement 
(1762), donne 1' c état des personnes qui font ordinairement usage de la 
glace^ •»; on y relève les noms suivants: € Le père de Neuville 
Jesuitte, ensemble Labée de Claperon et M^*» Verrier qui vivent 
ensemble 10 1 . » M . le comte de Billy n'y habitait plus et à sa 
place « M«« la duchesse de Brancas y a son logement très rare- 
ment 20 1. 1 M™** de Courdonnier veuve d'un lieutenant général 
(très rarement) 10 1. Le prix delà glace fournie àM"»«Duval, 

' Arch. nat., loc. cil. O^ 1710. 
> Id. O» 1710. 

' Id. 01 1712. 
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à M. Huby, à M. Hazon le père, à M"« la veuve Hazon présidente, 
était également de dix livres. 

Parfois les bénéficiaires se querellent de façon comique. Lisez 
plutôt cette pièce, écrite le 9 juin 4770 : c Le s' de Gapon qui 
occupe un logement au Château-Neuf se plaint depuis longtemps 
des procédés du s'^ Legras, peintre et dessinateur, à qui il a 
prêté une partie de son logement, et qui entreprend, dit-il, au- 
jourd'hui de s'y maintenir malgré lui par toutes sortes de ma- 
nœuvres, et même de le resserrer de plus en plus. » Le duc de 
Noailles fit savoir au Directeur général que Legras était « très 
utile à l'instruction de la jeunesse. » On jugea à propos de laisser 
démêler cette affaire au s' Gapoui et on trouve dans une autre lettre 
avis que « Legras peut rester à Saint-Germain sans nuire à 
Capon*. » 

Toutes les classes de la société bénéficiaient des agréments de la 
charmante résidence. Nous avons vu des humbles et des riches y 
avoir droit d'habitation. D'autres brevets, de juin 1773 et octobre 
1774, y affectent des appartements à M. le prince et à M^^^ la prin- 
cesse de Beauveau. On conserve un grand nombre de pièces de ce 
genre aux Archives nationales. Il serait facile, mais fastidieux, de 
donner ici un relevé complet. Il suffit d'avoir indiqué le rôle et la 
destination du Château-Neuf à cette époque, sur la foi des témoins 
du temps, que nous avons fait connaître. Toutefois^ on doit si- 
gnaler encore un plan conservé dans les cartons des Archives natio- 
nales, parce que l'on y a marqué, sur la place des divers apparte- 
ments, les noms des personnes qui les occupent. 

Le dessus du corps de garde méridional était occupé alors par 
le sieur Coustillier et le sieur Le Mire. La terrasse que forme le 
jardin bas du pavillon Henri /K, et d'où l'on domine actuellement la 
route de Paris était le Petit jardin du meurier blanc dont M . Binet 
avait laissé la jouissance â M. l'abbé de Claperon, et, dans son pro- 
longement vers le nord, à M. d'Ingrande, concierge du château. Le 
pavillon Sully, où M. Bertrand, directeur de l'Opéra, a installé un 
charmant séjour d'été, servait de logement au jardinier; le dessous 
du pavillon, aujourd'hui détruit, et formant au nord le symétrique 
du pavillon Sully ^ était alors une « fruiterie au s"" Duparc >.. 

Le terrain au septentrion de Thabitation actuelle de M. et M"« 
Bertrand était un « jardin fruitier â l'entretien du s' Duparc », • â 
l'entretenement » duquel était confié également une « partie du 
grand jardin qui dessend jusqu'à la rivière •. 

On fit une nouvelle brèche dans la résidence royale le jour où 

« Arch. nat., lac. cit. O* 1709. 
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l'on créa le Nouveau chemin du Roy^ qui en 1768 « doit passer dans 
le verger du Boulingrin, traverser la pelouse entre les deux châ- 
teaux, entrer dans le parterre*. »• 

La partie septentrionale de ce jardin, au nord de la route des 
Grottes, était alors un € terrain appartenant aux héritiers de 
M. Binet par acquisition et enclos à ses dépens. » Vers la fin du 
dix-huitième siècle* l'allée, qui est devenue l'avenue du pavillon 
Sully, est marquée comme étant alors un € passage pour les vi- 
gnerons et autres qui ont des terres au-dessous de la grande 
terrasse. « 



CHRONIQUE 
Le Vandalisme en Province. 

On lit dans l'excellente Bévue Poitevine et Saintongeai%e : 

m Le Conseil général des Deux-Sèvres a voté l'établissement d'une 
ligne de tramways allant de Parthenay à Melle, en passant par 
Saint-Maixent. 

Croirait-on que, pour le tracé de cette ligne, il se soit trouvé des 
ingénieurs assez peu soucieux des intérêts publics et de la splen- 
deur ornementale de la localité, qui ont décidé de couper (comme 
s'il n'existait pas suffisamment d'espace tout autour), les belles 
allées d'arbres qui servent de promenades aux Saint-Maixentais, 
dont elles sont l'orgueil, et qui nous ont été léguées par l'admi- 
nistration zélée et providentielle de M. de Blossac, en 1771 ! ! ! 

Nous l'avons dit et le répétons : Si l'administration départemen- 
tale laisse tolérer ce scandale, ce sera une honte. 

La mutilation de ses Promenades sera pour la ville de Saint- 
Maixent un désastre comparable au sac de l'Esplanade des Inva- 
lides pour les Parisiens. > 

Souhaitons que les habitants de Saint-Maixent sachent se dé- 
fendre et obtenir gain de cause comme Tout fait les Parisiens. 

Découvertes archéologiques. — Les récents dragages exécutés 
dans la Loire viennent de mettre à jour quantité d'objets curieux, 
armes et monnaies, et parmi ces dernières, un statère gaulois au 
type Poilenin, à la main ouverte sous le cheval androcéphale. 

— On vient également de découvrir aux portes de Fontenay-le- 
Comte, et non loin du château de Chassenon, ancienne demeure 
des Walsh, d'importants souterrains refuges. 

' Arch. nat. ioc. cit. O' 1709. 
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Dans le fond des pièces énoncées ci-dessus, on remarque des 
pentes et des issues pour la sortie des eaux se réunissant dans le 
même conduit. 

Le puits pour le service des bains, d*une profondeur de 15 mètres 
70 centimètres,d*un diamètre de 1 «80 centimètres est creusé et taillé 
dans le roc, sauf la partie supérieure construite en moellons. On 
remarque au fond du puits une excavation d'un diamètre de 9 à 
10 mètres, d'une forme conique renversée, d*une hauteur de 2"30 
centimètres, effet produit par une longue fréquentation. Ce puits 
se trouvait comblé de divers débris des habitations, mêlés d*une 
quantité d'ossements de bœufs, chèvres et divers autres animaux^ 
parmi lesquels il s*est rencontré les ossements d'un squelette hu- 
main de Tàge adulte^ trouvé à une profondeur de 8 mètres. 

On rencontra aussi dans le fond de ce puits une quantité de 
fonds de seaux en bois de chêne et sapin, anses de seaux et 
cercles provenant des ferrures, pieux de chêne garnis de diffé- 
rentes essences de bois assez bien conservés, ayant servi pour 
préserver des éboulements dans le bassin du puits, dont les 
sources étaient la cause. 

TROUVAILLES GÉNÉRALES DANS L'ÉTABLISSEMENT 

DES THERMES 

En voici Ténumération : 

Une certaine quantité de débris de bassins ou baig'noires de 
forme arrondie et autres construits de tuiles, chaux et ciment, 
garnis de stuc à la partie supérieure . Une quantité de débris d'en- 
duits peints provenant d'ornements muraux intérieurs, fûts de co- 
lonnes en pierre tendre et chapiteaux ornés de moulures débris 
de tablettes en marbre blanc et autres, une certaine quantité de 
débris de vitraux, d'un verre très épais et irrégulier d'épaisseur, 
débris d'une statue en pierre tendre et de statuettes en terre blanche, 
une certaine quantité de meules en granit, de poteries diverses et 
de vases en verre (entiers et en débris), quelques fers de lances, 
poignards, couteaux et couperets, hypo-sandales (ou fers à che- 
vaux), haches celtiques (en silex), quantité de médailles (ou pièces 
de monnaies romaines), quantité de fibules : épingles en os, 
broches, spatules et bagues en cuivre, grains de colliers et frag- 
ments de bracelet en verre, etc.. chaînes en fer, clefs, manteaux et 
diverses ferrures, une quantité d'ossements d'animaux, de bœufs, 
chevaux, chèvres, de porcs ou sangliers, coquilles d'huitres, 
moules et coquilles d'œufs, etc. 
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BIBLIOGRAPHIE. - LIVRES REÇUS. 

Prière d^envoyer an double exemplaire des ouvrages dont on désire 
qu'il soit rendu compte. L'abondance des livres nous oblige à analyser 
ultérieurement un grand nombre de livres. Les travaux envoyés en 
simple exemplaire sont mentionnés, 

Georges Lafenestreet E. Richtenberger : La Peinture en Europe : 
la Belgique, in-8» carré 400 p. et 100 reproductions photogra- 
phiques, Paris, 1895. 

Notre émioent confrère, M. Georges Lafcnestre et son collaborateur M. R. 
Hichtcnbcrger poursuivent courageusement leur belle œuvre sur la Peinture en 
Europe ; aujourd'hui ils décrivent les tableaux des musées et des monuments de 
la Belgique ; leur texte est commenté par cent reproductions photographiques 
absolument remarquables et d'un cartouche de l'excellent statuaire Lanson. Après 
une introduction et une bibliographie, on y trouve l'étude très approfondie des 
diverses villes et un précieux index. L'ouvrage de M. Lafenestre est fort soigné et 
nous ne saurions mieux dire notre conviction de l'utilité des travaux de ce genre, 
qu'en rappelant que dans cet ordre d'idées nous avons jugé nécessaire de publier 
le Muêée de Salzbourg, auquel succédera prochainement le Muêt^e de UCrlyptothèque 
de Munich. On a longtemps négligé ces descriptions de Musées, de façon à y joindre 
l'illustration et la documentation contemporaines. Il faut donc féliciter M. Lafe- 
nestre, M. Richtenbcrger et leur courageux éditeur, M. May, de nous montrer ce 
cycle admirable, commençant, en 1432, par V Agneau myatique des frères Van Eyck 
et se terminant trois cents ans plus tard par V Adoration des Mageê deV'ERHABGHEN, 
« le Goya ou le Ticpolo de l'art flamand », qui se déroule devant les yeux des lec- 
teurs, en leur présentant les œuvres les plus importantes conservées soit dans 
les musées, soit dans les édifices religieux et civils, soit même dans les collections 
particulières. 

Lf. CLOQUET : Diorama^ Panorama, Olorama, Nouveau procédé 
breveté de figurations monumentales, Gand, gr. in-8« 10 p. 

Après avoir rappelé les principes du dlorama etdu panorama, M. Cloquct indique 
ceux de l'olorama, destinés à donner au spectateur non plus seulement l'illusion 
de la surface, mais en outre celle du volume. On suivra avec un vif intérêt les déve- 
loppements de l'idée de notre di:>tinguc confrère, car elle permettra de donner des 
vues d'édifice avec un caractère inusité de vérité. M. Cloquct s'occupe déjà, de 
concert avec MM. Cogen et Michel, d'un tableau oloramique de Rome et du 
Vaticanf que nous serons très heureux d'admirer, d'autant que la ville papale 
fournit des motifs d'architecture qui ont un intérêt particulier. 

ALPHONSE DEFRASSE et H. LECHAT : Epidaure 1 vol. in-folio, 
249 pages. Avec 13 planches hors texte et 78 gr. 

Ce livre est le fruit d'une longue étude faite sur le terrain. Nous avons, après 
notre passage a Epidaure, donné une description des fouilles (l'A. d. M. c. d. A., t. 

p. 140, 206, 310), qui ne peut manquer de faire prendre intérêt par nos lecteurs au 
livre de nos amis MM. Defrasse et Lechat. Ils rapportent les témoignages anciens 
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ou modernes sur le Hiéron d*Epidaure avant les fouilles, puis ils parlent successi- 
vement de la légende d'Asclépios, de la vallée du Hiéron et des routes qui y con- 
duisent ; du temple d'Asclépios et de la statue chr^'séléphanttne du Dieu. Ils 
décrivent le puits sacré d'Asclépios {Tholoê , le dortoir des pèlerins {Aba,ton)^ et 
donnent la liste des guérisons miraculeuses. Les auteurs traitent ensuite du temple 
d'Artémis, des statues d'ffygiéa, d'Athéna, d'Aphrodite, des Propylées, de la voie 
sacrée, du théâtre, du stade, des grands pèlerinages et des fêtes. Je n'ai point la 
place d'examiner ici chacune des questions étudiées dans ce livre. J'aurai l'oc- 
casion de le faire À loisir quand j'étudierai ce chapitre des antiquités grecques 
dans le recueil général où j'en traite sous le nom de Corpus des Monuments 
GRECS. Aujourd'hui je veux seulement féliciter les auteurs de leur courage et de 
leur persistance dans l'achèvement d'un travail de si longue haleine, et des soins 
apportés dans les dessins et la rédaction. C. N. 

FONDATIONS. SOYEZ : La Picardie Ui$ioriquett Monumentale,^* 3. 
Amiens, gr. in-kf* 195. Héliogravures hors texte et dans le texte, plans 
et géométraux. 

M. Edmond Soyez continue la publication de sa belle œuvre en décrivant les 
églises Saint-Lcu et Saint-Rcmi ; M. G. Durand y décrit l'église Saint-Germain- 
r Écossais. Lors de l'achèvement de l'ouvrage, nous aurons sans doute l'occasion 
d'en parler de la façon que mérite ce grand travail, consacré à l'une des plus cu- 
rieuses cités de France. 

H. DB LA TOUR : Médailles moderne»^ récemment acquises par le Ca- 
binet de France. — Paris, in-8', 29 p. gr. 

Exposé critique du motif d'intérêt des médailles acquises vers 1801 et 18Q2. 

H. DB LA TOUR : Giovanni Paolo. Paris, in-8o, 22 p. 

Médailleur de la cour d'Henri IV, aujourd'hui inconnu, auteur de portraits 
de Louis XIII, il fut d'origine italienne incertaine. M. de la Tour énumère ses 
œuvres : l'amiral Anne de Joyeuse ; François Miron qui At reprendre les travaux 
de rUôtcl-de- Ville de Paris ; Catherine de Mcdicia ; saint Charles Borromée. M. de 
la Tour a rendu service en faisant connaître cet artiste auquel on est redevable de 
portraits sur des personnages importants de notre histoire. 
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UKVrE DES UtVl i:S : SdCIKTK AU(.llKOI.U(iï(^)! i: l> ATIILNLS. 
Plan încdit (ca rrancc) du riicalie du Pircv; js:. 

APULPllE GtlLLON.— Frafrmciit d'onieiiicnlalion inôdilc do la 
IHNCine romaine découverte à Asqiilnssoiis-Vêzolav (Vonno). :is.^ 

IMan încdU de la piscine romaine à AM[«iin»;-^ons-\«v.ela> 
(Voime ayi 

CHAULES NOllMVM). — UcrunsliUdiiui iurdilc tin l ltfilran-;\fuf 
ilélruii de Saint'Gcrmain-en'Lnyc, 

Planche double. Ensemble do la façade -ui la Siiiu' du Cliàleau- 
Neuf détruit de Sainl-Gerniain-en-Ln>c, d'apns un dessin iiié 
dit du Cabinet des E^lampe3 3„- 

Fra^^menl (à grandeur de lorifrinal du dr>>it» inédil de la i;il.|io- 
Ihèquc Nationale , 3i, 

Le Pavillon Sully. — Délailinédil d'après le même documeul . . :\i\ 

Pavillon Henri IV, le! qu'il était \ers iNi»!, 3i\ 

VEUNEl'IL. — En tète : La Gnwurc : . . o«'i 

CItOUON. — rorèt de Compièt^^ne. ~ Plan inédit dc^ TliCnucs 
«rallo-romains du Mont-bcrn> snb.Mslants, près de Pierrefunds 
Planche double) .l»,! 



LE BLKKAIJ DE DESSINS ET CLICHÉS pour gravures sera agrandi 
à partir de !SUO, ponr les membres de TAmi des Monument^ et des Arl^. 
qui y ont retours pour illustrer leurs ouvra<jcs: 



BiBLKrrHÈQCE DKS HIU'DITS. ARTISTES. AMATEURS 

La CULL1'XT1< )X do iWmi acs M'jnumenls el acs Arls cuns- 
iitue un superbe rocuoil de planchas et de m«5moires, fonde- 
mont de toute biblinihôque sérieuse d'onklit, d'artiste, d'iima- 
lour. On peut se pmcuror sr-pt vo!im«s au j)rix de 25 fr. et 
s'insorire pour la rcMlition du proinior au inOme prix. (Los 
liornieis oxinipiairos ont été vendus j'îs<ju'à 80 fr. chaque). 

Les p'.rsonnos qui n'or.t encore pas toute la collection 
pcuvt nt se i^'ocurt-r chéiqno volume isolément. 

f'n rcf ^ifficnl un:f/nfiU' J7Jfr. Jfifuio dn>it au litre Je metnJj/e 
f>>{}(L'ih iu\ à icni ni (Av Vfduiucs sioif le j)romîa\ nu .^crtirc Je l'A- 
niiJts Mnimnicni'i cl tlc^ Atl.sà rie pcnJunl su tluiee, i'i In varie 
(le membre cl à la parliiipatinri aur e.vcur.sinii>i Je lAmi (/c-v 
Mnnumriils il Jcs Ails dans les conditions du rî'^lemont. 

ÉTREN NES DE LUXE 

Va\ Il s pronanl tcnil di* suite. on j^oiirr') f.i ire relier ces volumes, 
qui constituent lis nu'ill«'nrs cadeaux à faire et dont l'impor- 
tance peut èlre^raduée suivant le nonibn^ des albums achetés. 

CHAMBUKS OIT MOYKX AGK KT DK LA RKNAIS- 
SANC'K:. Musée de Sal/bourp^. de la collection des MUSÉES 
KUaOlM'.LNS. /:/i carlon\ 55 fr. 

LA THniK D'IIOMI HK. 2^ édition renfermant en silp-. 
|)lément une t^i ande p'jinclu». le premier et seul plan complet 
d'état actuel delà ville fameuse, selon les fouilles de IH'KM^Î)'!. 
• Quel(pus exemplaires petit in-folio sur Hollande. 110 fr. 

Supeibes excmpfaires dans un l)eau carton. - On ne s'enuaue 
pas a founiir cet ()u\rai,o étant donne le petit nombre d'ex<.iji- 
plaires di^po^il>les. 

PHKMIKH LIVUK DOU DT SALoX D'AUCiîlTKC- 
niHi:. 55 fr. 

XonibnniN innnuments fraiuaj.-> inédits ri'prv)dails par les pro- 
*.édéssi pai laits de VAmi ^I^s Moni.'mrnfs •'( <Irs Arl>. Voirci d^i.sous 

SLCOXD LIVHK DOU ï)i: SALON DAllCIUTFC- 

ILUK. Monuments /) aurais cl élranf/ers). 55 fr. 

Suite «lu pu'cédent, quoique chaque volume forme un tout, 

NorvKL rnx haiuk nriDE ARTisTiyrE i:i 

ARClIK(M.()(];igrK DK PARLS, i"^ volume. Ueliine ama- 
teur. lete dorée. Ouvrage le plus complet sur Paris. 25 fr. 

GUIDE J)E ]\10SUOl^ . //t7/é'. I,e prix des dernier*^ e\»^m- 
plairesest élevé à 12 fr. 

L'AMI DES MOXUMi:XTS ET DSS ARTS. Base do 
toute bibliotlièque d'amateur, érudit, artiste, architecte, ou 
historien. Huit volumes h 25 fr chaque. — Réédition du 
l*' volume à 2^ fr. dès quil y aura l]<H) souscripteurs. Un cer- 
tain nombre sont déjà inscrits. Les derniers exemplaires ont 
té vendus 80 fr). 
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(Suite). Voir VAmi des MonumenU et des ArU, tome 7, p. 17). — N*<i7. 

UN DESIDERADA NATIONAL : acquisition par la France 
des monnaies féodales des seigneurs latins des maisons de 
France. 

Au printemps de 1309, les Almugavares, constitués cette fois 
plus que jamais en démocratie militaire, et débarrassés de leurs 
chefs suprêmes qu41s avaient massacrés, ayant tout détruit der- 
rière eux, se trouvaient en Thessalie où le Sébastocrator Jean II 
TAnge, l'ancien pupille de Guy II d'Athènes, ne pouvait leur op- 
poser de résistance . C'est alors qu'ils entrèrent pour la première 
fois en relations avec le nouveau Mégaskyr d'Athènes, Gautier de 
Brienne. Le jeune prince nourrissait de grands projets de con- 
quête ; avant tout il avait des différends à vider avec la princesse 
régente d'Épire et les Paléologiies, au sujet des affaires de Thes- 
salie. Il eut, lui aussi, l'idée fatale de prendre les aventuriers à sa 
solde ; d'abord tout alla bien, et Brienne, avec de tels auxiliaires, 
triompha facilement de ses ennemis. Mais six mois ne s'étaient pas 
écoulés que les plus graves mésintelligences éclataient entre eux. 
Les trouvant trop coûteux et surtout trop turbulents, il voulut 
s'en débarrasser, ou du moins en renvoyer le plus grand nombre 
et chercha à les brouiller entre eux. Ceci ne pouvait leur convenir, 
car ils jetaient déjà des regards d'envie sur les richesses d'Athènes 
et sur les belles campagnes de Béotie. 

Bref, les choses en vinrent à une rupture complète, et la guerre 
éclata menaçante pour les principautés franques d'Attique et de 
Morée. Dans ce grand péril commun, Gautier de Brienne fit appel 
à tous les barons, ses voisins et ses alliés. Tous répondirent à ce 
cri d'alarme et la noblesse franque d'Achaïe et de la Grèce conti- 
nentale, les seigneurs d'Eu bée et de l'Archipel, tous les vassaux 

16 
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moréotes de la conronne de Naples Tinrent se ranger sons sa ban- 
nière à côté de la chevalerie d'Attiqae. sentant bien que l'henrc 
suprême était arrivée et qu'il j allait de Texistence même des son- 
Terainetés latines. Les deux armées se rencontrèrent le 18 mars 
1311, sar les bords du Céphjse. non loin des marais et des gouffres 
ou hiUrothn du lac (V>païs. Du côté des Francs on comptait 700 
chevaliers d*élite, 6i00 cavaliers et 8tX)0 hommes de pied, • la 
meilleure chevalerie d*£urope, ■ s'écrie orgueilleusement leur en- 
nemi Muntaner Les Catalans, qui maichaient sur Thèbes et 
s'étaient retranchés sur la rive droite du Céphjse. étaient moins 
nombreux, et bien que beaucoup de Grecs thessaliens se fussent 
joints à eux, ils n'avaient pu mettre en ligne que 3500 cavaliers et 
4000 fantassins. Les auxiliaires Turcs et Turcopoles, conduits par 
l'émir Khalyl, les avaient abandonnés, voulant conserver leur 
neutralité pour pouvoir fondre à leur guise sur celui des deux 
partis qui aurait le dessus. Les retranchements élevés par les 
Almugavares avaient transformé l'espace qui séparait les deux 
armées en un immense marais, et ce fut à travers cette boue pro- 
fonde que les chevaliers de Gautier de Brienne s'élancèrent contre 
le camp fortifié de leurs ennemis. Ici encore, comme plus tard à 
Crécy, à Poitiers, à Nicopolis, à Azincourt, cette folle ardeur de la 
chevalerie franquc fut la cause d*un immense désastre. A la tète 
des siens se précipitait Gautier de Brienne, précédé de sa bannière 
au lion d*or sar champ d'azur êemé d étoiles dT argent. Les Catalans. 
à pied, maniant des deux mains leur lourde épée, attendaient en 
rangs pressés le choc de toute cette cavalerie ; le^ chevaux capara- 
çonnés enfoncèrent et chancelèrent sur la terre détrempée ; les 
cavaliers démontés se remuaient avec peine dans cette boue épaisse. 
Bientôt Ta vant-garde entière fut renversée ; soudain, on vit s'abattre 
la bannière des Mcgaskyrs, et Gautier de Brienne, percé d'une 
flèche qui lui troua la gorge, tomba mort auprès d'elle. Ce fut le 
signal de la déroute et du massacre. Les Turcopoles, impatients 
de pillage, fondirent à leur tour sur les Francs affolés ; le carnage 
fut horrible, toute cette belle chevalerie fut égorgée sans pouvoir 
se défendre : là périrent les chefs illustres des plus grandes ba- 
ronnies de Morée, d'Attique et de l'Archipel ; là tombèrent : 
Georges Ghisi, seigneur des îles de Tinos, Mykonos, Kéos et Sé- 
riphos et tiercier d'Eubée ; Albert Pallavicini, marquis de Bodo- 
nitza. sextierde Négrepont ; Thomas III de Stromoncourt, comte 
de Salone ; Raimond de la Roche, le dernier de sa noble maison, 
le sire de Karditza et son fils, presque tous les derniers descendants 
enfin de ces nobles aventuriers qui avaient jadis conquis la Grèce 
et le Péloponèse, sous la bannière des Villehardouin, des Cham- 
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plitte et des de la Roche. Un petit nombre eurent la vie sauve et 
restèrent prisonniers des Catalans. Telle fut la bataille de Céphyse, 
dont le souvenir confus subsiste encore parmi les rudes popula- 
tions des bords du grand lac Copaïs et qui marqua le dernier jour 
du duché franc d'Athènes. Les Turcopoles coupèrent la tête du 
duc de Brienne et l'emportèrent en triomphe. Jeanne de Châtillon, 
sa veuve, quitta précipitamment ses États avec son fils mineur, 
et les bandes victorieuses, se ruant sur la Béotie et FAttique, sac- 
cagèrent Thèbes et Athènes de telle maniôre,q«i'aujourd'hui encore 
répithète de Katilano est, dit-on, pour les Athéniens, la plus mor- 
telle injure. Les vainqueurs arrivés aux limites de la Grèce, ne 
trouvant plus rien à piller devant eux, se fixèrent en ces contrées ; 
un duché nouveau fut constitué sur les ruines de l'ancienne sou- 
veraineté des de la Roche, sous la suzeraineté des princes d'Aragon. 
Cette étrange domination des Catalans et de leurs ducs sut Athènes 
et Thèbes devait durer quatre-vingts ans ; après eux vinrent des 
Italiens enrichis, les Acciaïuoli de Florence, qui, eux aussi, furent 
ducs d'Athènes, jusqu'à ce que la conquête de Constantinople par 
Mahomet II eût entraîné celle de toute la Grèce, en 1456. 

De la domination des Catalans en Attique et des ducs vassaux 
de la couronne d'Aragon qui régnèrent à Athènes jusqu'à l'éléva- 
tion des Acciaïuoli, de ces derniers eux-mêmes, on ne possède 
encore aucun souvenir numismatique ; cependant tous ces princes 
ont sûrement frappé monnaie, ne serait-ce que des pièces de cuivre 
et de billon destinées au menu trafic journalier. Espérons que des 
découvertes heureuses viendront bientôt combler ces vides et 
donner des notions nouvelles sur tant de princes dont l'histoire 
est encore si peu connue qu'ils semblent presque appartenir au 
domaine de la légende. 

Baronnies secondaires françaises de Morée et de la Grèce continentale. 

En Morée, il y eut primitivement douze grands fiefs, douze 
pairies, mais presque jamais dans la suite il n'y en eut un si grand 
nombre existant à la fois. C'étaient les de Bruyères, seigneurs de 
Karytèna*, dans les monts de Scorta ou d'Arcadie ; les de Rozières, 
seigneurs d'Akova ou Matagrifon. dans cette autre portion de l'Ar- 
cadie qui s'appelait la Mésarée ou Terre du milieu ; les Aleman, 
seigneurs de Patras, auxquels succédèrent les évêques du même 

* J'ai photographié à Karrytêna, au centre de la Morée, le rocher où 
se dresse le château et je reproduirai sans doute cette héliogravure dan» 
le Corpus des monuments Grecs, dont une nouvelle partie est actuel- 
lement en cours de publication* G. N. 
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nom, métropolitains d'Acbaïe, les de Valaincoart, de Mens en 
Belgique, seigneurs de Vélig'osti et anssi de DamaJa en Argolide ; 
les seigneurs de Ni kl i ; les de Nivelet, seigneurs de Gheraki ; les 
deTournay, seig^neursde Kalavnrta; les de Lille de Chaq>igny, 
KeigDeurs de Vostitza ; les de Neuilly. maréchaux héréditaires 
d'Achaie ; les seigneurs de Gritzena ; les de la Trémouille, seigneurs 
de Chalandritza. La plupart de ces premières familles de la con- 
quête sY'teig^nirent rapidement, grâce aux guerres incessantes qui 
décimaient la noblesse, et leurs domaines héréditaires passèrent 
en d'autres mains, soit par mariagre, soit par confiscation ou héri- 
tage. Dès 1324, cent vingt ans après la conquête, des baronnies 
primitives il ne restait plus que celles de Patras, auxévêques de 
ce nom, de Véligosti, de Damala, de Vostitza et de Chalandritza ; 
une seule était demeurée entre les mains de ses premiers posses- 
seurs. Akova, avait passé aux princes d'Achaïe, puis avait été re- 
prise par les Grecs en 1320 ; il en avait été de même de Karytèna ; 
Véligosti et Damala appartenaient à la puissante famille des Zac- 
caria de Gênes, seigneurs de Chio ;les deux familles seigneuriales 
de Nikli et de Gritzena étaient depuis longtemps éteintes; Cha- 
landritza allait passer tout entière aux mains de ces mêmes Zac- 
caria qui en possédaient déjà une portion ; Passa va était retourné 
à la couronne. Seule une nouvelle et puissante baronnie s'était 
élevée plus récemment et subsistait encore, c'était celle d'Ar- 
kadia, qui appartint aux d'Aunoy, puis au Lenoir de Saint-Sau- 
veur ; elle tomba, du reste, également, en 1387, sous la domination 
des Zaccaria. 

Toutes ces familles baronalcs ont dû frapper monnaie à leurs 
noms et à leurs titres ; toutes ont dû pour le moins faire fabriquer 
des deniers tournois, à l'exemple de leurs suzerains les princes 
d'Achaïe, et cependant il y a peu d'années encore, on ne connais- 
sait aucune de leurs monnaies. Depuis, les recherches infatigables 
d'un savant grec, dont nous avons déjà cité le nom, ont amené des 
résultats précieux. M. P. Lambros, d'Athènes, a eu l'heureuse for- 
tune de retrouver plusieurs deniers de hauts feudatairesdeMorée ; 
de nouvelles découvertes succéderont certainement aux premières, 
bien que ces curieuses monnaies féodales semblent devoir de- 
meurer toujours fort rares Leur émission dut être en effet peu 
abondante, parce que les grands ateliers de Chiarentza et d'A- 
thènes, en inondant toute la Grèce de leurs deniers tournois, de- 
vaient suffire amplement aux besoins de la circulation monétaire. 
Les pièces retrouvées jusqu'ici par M. Lambros, sont : deux de- 
niers des comtes de Stromoncourt, dont l'un porte Técu des sei- 
gneurs de Salone ; un denier de Guillaume de Villehardouin , 
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frappé par lui comme tiercîer d'Eubée du chef de sa femme, la 
princesse Karintana, héritière d'un des seigDCurs de l'Ue ; quelques 
autres enfin frappées les unes par Hélène l'Ange, veuve d'un Mé- 
gaskyr et dame de la baronnie moréote de Karytèna, les autres 
par un baron de Damala en Arg^oltde. Ces pièces, auxquelles leur 
rareté donne une valeur inestimable, sont un des ornements de 
l'admirable cabinet de M Lambros. Sa collection, fruit de trente 
années de recherches dans le Levant est spécialement consacrée 
à l'élude des monnaies frappées par les Latins en Orient à la suite 
des croisades. Grâce à sa position au centre même des contrées où 
devaient s'étendre ses investigations, M. Lambros, qui connaît 
fort bien cette branche de l'archéologie des croisades, et qui l'a en- 
richie de nombreux et excellents travaux, a fait de cette collection 
une chose uniqucqu'ontenteraitdifficilement d'égaler aujourd'hui; 
là sont, rassemblées les pièces les plus belles, les plus rares, sou' 
vent uniques, des princes de Syrie, d'Èpire ou de Grèce ; 1& sont 
réunies des séries prodigieusement riches de monnaies des grands 
maîtres de Hhodes. des Lusignan de Chypre, des princes d'A- 
chaïe et des ducs d'Athènes. Un pareil trésor consacré au sou- 
venir de tant de princes et de seigneurs latins qui, presque loas, 
appartiennent aux plus vieilles maisons de France, devrait avoir sa 
place marquée au cabinet des médailles de ta Bibliothèque aaltonale. Mal- 
heureusement, le budget du ministère est pauvre et fort chargé, 
et plus malheureusement encore, Berlin est riche, Berlin qui s'est 
pris soudain d'une ardeur démesurée de surpasser les collections 
les plus célèbres, et qui, pour atteindre ce résultat, ne recule 
devant aucun sacrifice. 
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Historique 
DE LA SAUVEGARDE DES MONUMENTS 

CONTRE L'INCENDIE» 
ET DU CHAUFFAGE A TRAVERS LES SIÈCLES 

Par BUNEL 

Architecte en chef de la Préfecture de police, membre da Comité 
de TA mi des Monuments et des Arts. 

Avant de passer à Tétude des origines de la Coutume de Paris, 
et spécialement des deux articles 189 et 190 de cette Coutume, qui 
comprennent les obligations entre voisins pour la protection du 
mur mitoyen, contre 1 action du feu et le danger d'incendie, nous 
croyons devoir rapporter d'après Delamare», une ordonnance de 
Dagobert II, qui frappe d'une amende de trois sous d or, en outre 
de la réparation du dommage, celui dont les bains^ la boulangerie 
ou la cuisine auront occasionné un incendie'. 

Un autre capitulaire de Charlemagne, de Tan 800, concerne le 
bon entretien des boulangeries et des cuisines^. 

Delamare" cite encore une loi du XII* siècle, inscrite dans le 
droit oriental, concernant les fours ; nous croyons intéressant de 
la donner, parce qu'elle vise l'inconvénient de la fumée résultant 
du voisinage d'un four, incommodité qui, à l'époque actuelle, donne 
lieu à de nombreuses affaires civiles et qu'aucune ordonnance ne 
réglemente. < Le droit oriental apportait bien plus de précautions 

4 Notre éminent collègue, M. Bunel, vient d'adresser ua remarquable 
Rapport à M. le Préfet de Police, sur la révisioa de rordonnaace de 1875, 
concernaat les incendies. M. Bunel y a vu une occasion de faire d*im- 
portantes recherches sur un sujet mal étudié. Nous devons à son amitié 
de pouvoir reproduire ici les parties de ce rapport qui sont d'un spécial 
intérêt pour les lecteurs de VAmi des Monuments et des Arts. 

'Traité de la Police : Tit. ii, p. 703. 

' Cap. Beg. Franc. Tit. i. Col. 120. Si quis desertaverit, aut culmen, 
ejecerit quod sœpe contingit, aut incendio tradiderit unius cujusque 
quod first falli (Mot saxon qui signifie ruina) dicunt, quae per se cons- 
tructa sunt, id est balnearium, pistoriam, coquinam vel caetera hujus 
modi, cum tribus solidis componat et restituât dissipata vel incensa. 

* Id, Col. 337. Ut eedifîcia intra curtes nostras vel sepes in circuitu 
bene sint custodita et stabula, atque coquinae et pistrina, seu torcularia, 
studiose prœparata fiant. 

• Traité de U Police : Tit. ii, p. 703. 
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contre les accidents du feu qui pouvaient être causés par le volsi* 
nage des fours. » Harmenopule, Tun des juges de Thessalonique, 
qui écrivait vers le milieu du XIV* siècle, nous en fournit la preuve 
dans le recueil sommaire qu'il nous a donné des lois qui s'obser- 
vaient de son temps. L'une de ces lois porte que : quiconque ferait 
>;àtir un four dans une ville, serait tenu de laisser un vide de six 
coudées, c'e^st-à-dire de neuf pieds, en plein jour, entre son four et 
les maisons voisines. Elle ajoute que pour empêcher que les voi* 
sins ne soient incommodés de la chaleur du feu ou de la fumée 
qui sort du four , la cheminée que Ton y construira sera élevée 
d'une hauteur suffisante, fixée par cette loi, savoir : de vingt cou- 
dées au-dessus des fenêtres du dernier étage, si le four est bâti au 
midi ou à l'occident, ou de trente coudées si elles sont à l'orient ou 
au nord du four. La raison qu'elle rend de cette diversité de hau- 
teur, se tire de la nature des vents selon les différentes saisons. 
Les vents du midi et de l'occident, dit cette loi, soufflent ordinaire- 
ment en hiver, et en ce temps les fenêtres des maisons ne se 
trouvent ouvertes que très rarement ; joint, ajoute-t-elle, que les 
vents de l'une et de l'autre de ces régions, tempèrent et dissipent 
par leur humidité la chaleur du feu. au lieu que les vents de l'ouest 
et du nord soufflent dans la belle saison, que les fenêtres des 
maisons sont presque toujours ouvertes et recevaient consé- 
quemment bien plus d'incommodité du voisinage d'un four*. » 

Aucun manuscrit concernant la Coutume de Paris, ce que Ton 
appelait le droit non écrit, yu« non scriplum, n'est parvenu jusqu'à 
nous. L'ordonnance de Charles VII, de 1453, obligea chaque frac- 
tion du territoire obéissant à une coutume et non soumise à loi 
romaine*, de la rédiger par écrit et d'envoyer au roi une rédaction 
qui devait rester le droit positif de chaque fraction du pays cou- 
tumier. 

Le premier texte officiel que nous connaissions est l'édition de 
1510' ; elle ne comprend que treize articles relatifs au bâtiment et 

* Harmenopuli promptuariam juris.orienialiê, Lib. il, tit. iv. 

' Sous saint Louis la dénomination changea; Texpression de pays de 
loi romaine fut remplacée par celle de pays de droit écrit, qui se lit deux 
fois dans une ordonnance de ce roi, du mois d'avril 1250. 

' Le» coustumes générales de la preuoste et vicomte de Paris. Et sont 
lesdites coustumes à vendre, à Paris, rue Saint-Jacques, à l'enseigne 
de la fleur de liz d'or : en Thostel de Jehan Petit. Et au palais, par Guil- 
laume Eustache, au tiers pillier : commis des greffiers du Chastellet de 
Paris. 

Avec privilège de Messieurs de Parlement. 

Bibl. nat. Rés. F. sur vélin, en caractères gothiques. 

Voir: Manuel de la Société Cent, des Arch. Tome L 
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ce n*est que dans Tédition de 1580* que nous trourons les deux ar- 
ticles 189 et 190 qui, pour la ville de Paris» ont encore force obli- 
gatoire, sanctionnée expressément par le législateur (article 674 
du Code civil). 

Ces deux articles sont ainsi conçus : 

CLXXXIX 

Qui veut faire cheminées et autres contre le mur moitoyen, doit faire 
contre-mur de thuilots ou autre chose suffisante de demypied d^espoisseur. 

CXC 

Qui veut faire forge, four et fourneau contre le mur moitoyen, doit 
laisser demy pied de vuyde et intervalle entre deux du mur du four ou 
forge : et aoit estre ledit mur d'un pied dépaisseur. 

Bien que Tordonnance de Charles VII, obligeant de rédiger par 
écrit les C'^ntumes, date de 1453, l'article 189 ne fut probablement 
pas écrit avant 1485. Nous le trouvons en effet compris dans Tar- 
ticle 6 de l'ordonnance de ce roi sur la police de Paris, qui dit : 

Si ancun veut faire cheminée, astre, chouffe^os ou chauffe-con, contre 
un mur mitoyant, il y doit faire contre-mur de tuilleaux ou de plas ire 
de demi-pied dépaisseur, et en certaine quantité de haut, et selon la me- 
sure en tel cas accoustumée entre les maçons, afin que par le hasle et la 
grande chaleur du feu le mur n*en puisse nullement empirer^, 

La rédaction de cet article 189, dans le Grand Coustumier de 
France, diffère un peu des précédentes, elle est ainsi libellée : 

Si aucun peut faire cheminées, astres ou chau /fret tes à V encontre du 
mur mitoyen, il doit faire contremur de thuileaux ou de piastre de demi' 
pied d^espesseur^. 

Quant à l'article 190, bien que les auteurs soient d accord pour 
écrire que la Coutume de Paris fut rédigée sous saint Louis, il n'en 
est pas encore question dans l'édition de 1510 et nous ne le con- 
naissons que par l'édition de 1580. 

* Couslumes de la préaosléet vicomlé de Paris, mises et rédigées escrit, 
eQ présence des gens des trois Estais, de ladite préuosté et vicomte. 
Far nous Chrestofle de Thou, premier Président, Claude Aujorant, 
Mathieu Chahtier, laques Viole et Pierre de Longueil, Conseillers du 
Roy en sa cour de Parlement et Commissaires par lui ordonnez 

A PARIS 

Chez laques du Puis, libraire, iuré à la Samaritaine, 1580. 

Bibl., nat F. 2800. 

Voir: Manuel delà Société Cent, des Arch. Tome I. 

« FonUnon, T. I, p 873. 

> Sainte- Palaye. Livr. II. chap. xxxviii, p. lâG. 
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Avant de poursuivre notre historique des règlements sur les 
dangers d*incendie, nous croyons devoir dire, aussi brièvement que 
possible, quel était, avant et après la Coutume, le mode de construc- 
tion des cheminées, des Aires, chauffe-dos ou chauffe-doux, des 
fours, forges et fourneaux et ce que Ton entendait par ces mots. 



COMPTE RENDU 

DU CONGRÈS DES SOCIÉTÉS SAVANTES DE LA SORBONNEET 
DE LA RÉUNION DES SOCIÉTÉS DES BEAUX-ARTS, SESSION 
DE 4895*. 

{Suite). Voir VAmi de» Monuments et des Arts^ tome 9, 
pages 113, 159, 237, et 305. 

XXIII* COMMUNICATION 

BUSTE DE RONSARD 

D'après celui qui ornait son tombeau à S^-Cosme, près Tours. 

Par Charles de GRANDMAISON, 
Correspondant de V Institut. 

11 existe dans les Musées de Blois, Vendôme et Tours, à la bi- 
bliothèque de cette ville et aux archives d* Indre-et-Loire, peut- 
être ailleurs encore, des bustes en plâtre de Ronsard qui sont évi- 
demment des moulages faits sur un même original qu'on ne re-> 
trouve plus. Le poète est représenté de face, la tête couronnée du 
laurier d'Apollon ; la barbe en pointe ; il a un col rabattu et un vê- 
tement fermé jusqu'en haut d'une rangée de boutons, comme une 
soutane. Le front est élevé, le nez aquilin, la bouche fine et ex- 

« Nous avons donné dans VAmi des Monuments et des Arts la partie vrai- 
ment intéressante des communications qui nous paraissaient dignes de 
publicité. Depuis lors, le Ministère a publié in extenso tous ces mé- 
moires. Nous continuons néanmoins à donner la substance d'autres 
études, que le défaut de place nous a empêché d'imprimer jusqu^ici, et 
auxquelles nous sommes heureux de pouvoir donner pour lecteurs le 
public choisi de VAmi. On sera sans doute bien aise de trouver ici un 
exposé concis et complet de ces travaux, qu on chercherait vainement 
ailleurs, d'autant que la publication de la Réunion des Beaux-Arts cons- 
titue un volume d'une lecture bien abondante pour la plupart des 
hommes d'étude. Nous prierons seulement, pour l'avenir, les correspon- 
dants de TA me, de vouloir bien nous adresser un résumé aussi concis 
que possible de leurs communications, car la place nous est de plus en 
plus mesurée. 
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pressive, la figure maigre et d une grande distinction est habile- 
ment modelée. Tout annonce un véritable portrait, et le faire 
révèle un ciseau de la fin du seizième siècle, ou du commencement 
du dix-septième. 

Pierre de Ronsard , le chef de la Pléiade , mourut dans son 
prieuré de Saint-Cosme, près Tours, le 25 décembre 1585, et fut 
enterré, suivant son désir, dans le chœur de l'église de ce prieuré, 
dont il subsiste encore quelques restes. Pendant plus de vingt ans, 
un monument funéraire manqua à cet homme qui avait été le 
prince des poètes de son temps. Ce ne fut que vers 1606, qu*un de 
ses successeurs , Joachim de la Chétardie , nommé prieur par 
Henri IV, eut la pensée d'acquitter la dette de la France envers un 
de ses plus illustres enfants et lui fit élever un monument dont le 
dessin nous a été conservé par Gaignières et se trouve dans la 
portion de ses manuscrits qui sont passés, par suite d*un vol, À la 
Bodléienne d'Oxford*. 

Ce monument n'était qu'une pierre tumulaire, avec épitaphe, 
appliquée contre la muraille de l'église, et surmontée du buste du 
poète qu'accompagnaient de chaque côté deux génies ailés sonnant 
de la trompette. 

Lors de la suppression, en 1742, du prieuré de Saint-Cosme, qui 

dépendait de la collégiale de Saint-Martin, les chanoines le firent 

transporter à Tours , dans leur salle capitulaire , où il demeura 

jusqu'à la Révolution. Après la destruction de la collégiale, il 

trouva un asile dans le Musée de l'Ecole centrale du département 

d'Indre-et-Loire, établi dans les salles basses de Tarchevèché de 

Tours. Il en sortit en thermidor an X et fut alors remis par le 

préfet, M de Pommereul, au département de Loir-et-Cher, dans 

lequel Ronsard était né. Voici l'arrêté que M. de Pommereul prit 

à ce sujet. 

« iB thermidor an X. 

« Vu la lettre du préfet de Loir-et-Cher par laquelle il nous in- 
€ vite à permettre la translation au chef-lieu de son département 
« du buste de Ronsard déposé au Musée de Tours ; considérant 
« que Ronsard était né dans ce département, qu'il est utile que 
« chacun de ceux de la République s'accoutume à honorer les 
« images et la mémoire des hommes qui les ont illustrés ; 

« Que si le département d'Indre-et-Loire avait à réclamer de 
<« celui de Loir-et-Cher quelque monument qui pût l'intéresser, il 

* Une copie de cette collection ^IG volumes in-f"j a été exécutée par un 
artiste de talent^ M. Frappaz, et appartient aujourd'hui au département 
des manuscrits de la Bibliothèque nationale. 
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« se crée, par le don qu il fait du buste de Ronsard, un titre à sa 
€ reconnaissance et à une réciprocité de bons services ; 

< Arrête : 

< Le citoyen Raverot, conservateur du Musée de Tours, est au- 

< torisé à remettre à la disposition du préfet de Loir-et-Cher, et 
c spécialement au citoyen Montlivault^ le buste de Ronsard. 

« Expédition du présent sera adressée au citoyen Raverot et re- 
u mise, pour le préfet de Loir-et-Cher, au citoyen Montlivault'. » 

Le jour même où il prenait cet arrêté, M. de Pommereul écri- 
vait au préfet de Loir-et-Cher : 

c Préfet de Loir-et-Cher, iS thermidor, an X. 

« Je vous envoyé, suivant votre désir et mes promesses, mon 
« cher collègue, notre buste de Ronsard. Il ornait ci-devant son 
« tombeau à Saint-Cosme, où il était mort. Je crois que son épi- 
€ taphe nous reste encore, et qu'un citoyen Lorain, habitant La 
« Croix de Bléré, possède le crâne de ce poète, qu'il a recueilli lors 

< du renversement de son mausolée. Cette relique vaudrait bien 
c toutes celles qu'on rajuste dans nos églises. 

« Salut et amitiés. » 

On remarquera que ce buste était celui-là même qui ornait le 
tombeau de Ronsard à Saint-Cosme, et comme c'est lui qui a été 
moulé, ainsi qu'on va le voir, il en résulte que nous avons bien 
l'effigie du poète qui figurait sur son tombeau*. 

Quatre jours après l'arrêté et la lettre ci dessus, le préfet d'Indre- 
et-Loire écrivait à son collègue la lettre suivante qui explique 
l'existence, dans la région, de plusieurs bustes de Ronsard, et 
prouve que ces plâtres ont été moulés sur l'original provenant du 
tombeau élevé à Saint-Cosme. 

* Cet arrêté et les deux lettres qui suivent sont en minutes aux Archives 
d'Indre-et-Loire. 

* On peut faire sur cette lettre une autre observation : M. de Pomme- 
reul parle du crâne de Ronsard accueilli lors du renversement de son 
mausolée. Or, à la Révolution, le tombeau du poète n'était plus à Saint- 
Cosme depuis 1742; il avait été transporté à Tours, dans la salle capitu- 
laire de Saint-Martin, et c'est là qu'il fut démoli. Ceci prouve que les os- 
sements avaient suivi le tombeau et explique qu'on n'ait rien trouvé, en 
juin 1870, lorsque la Société archéologique de Touraine fit faire des 
fouilles dans le chœur deTancienne église de Saint-Cosme. (Voir, dans 
le Bulletinde ladite Société, t. II, p. 12 et suiv., le récit de ces fouilles et 
le texte de l'épitaphe de Ronsard, dont la partie principale est aujour- 
d'hui au Musée deBlois). 
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« a ihermidor, an X, Préfet de Loir-^t-Cker, 

c Je VOUS préviens, mon cher collègue, que j'ai retardé d*envi- 
€ ron 10 jours Tenvoi de Ronsard. J*ai trouvé ici un artiste qui 
c m'en fait le creux, au moyen duquel j*en tirerai des plâtres. Vous 
« ne perdrez rien au retard, puisque je joindrai à Torigcinal une 
« copie pour vous, si vous faites les frais de Temballaire. Dix à 
« douze jours après, j'aurai d'autres copies du buste de Descartes, 
€ dont le ministre a gratifié le département, mais qui doit être 
c placé à La Haye. » 

Les minutes de ces deux lettres et de l'arrêté sont entièrement 
de la n^ain de M. de Pommereul, et toutes trois portent au bas 
la mention : Expédié. 

Il résulte clairement de ces documents que les moulages conser- 
vés à Tours, Blois^ Vendôme, ont été, par les soins de M. de Pom- 
mereul, exécutés sur un buste placé en 1607 (date donnée par Té- 
pitaphe) au-dessus de la pierre tumulaire du poète^ Cette opinion 
avait été émise, mais seulement comme vraisemblable, et sans 
aucune preuve à Tappui. Désormais, il n'y a plus à discuter. 

Quant à Tautcur de cet original, qui a disparu depuis assez long- 
temps, aucune pièce ne permet jusqu'à présent de prononcer un 
nom. L'École de Tours, si brillante à la fin du quinzième siècle 
et pendant la première moitié du seizième, était alors bien dé- 
chue, et parmi les rares sculpteurs qui y travaillent de 1600 à 1610, 
je n'en vois aucun à qui l'on puisse attribuer une œuvre aussi dis- 
tinguée. On y reconnaît la manière de Germain Pilon, notamment 
dans la façon dont sont traités les plis du vêtement qui rappellent 
tout à fait ceux de la statue de Birague. Elle ne saurait lui être 
attribuée, puisqu'en 1607, il était mort depuis plusieurs années, 
mais elle doit être de son école On sait qu'il eut non seulement 
des élèves^ mais des fils adonnés à la sculpture. Il est très pro- 
bable que Joachim de la Chétardie, qui n'était que prieur comman- 
dataire de Saint-Cosme. et résidait à Paris, où il avait une charge 
de conseiller au Parlement, s'est adressé à l'un des enfants ou des 
élèves de Germain Pilon, dont le nom nous sera peut être révélé 
un jour. 

La reproduction d'Oxford nous montre que le bu^e était peint ; 
cheveux blancs avec laurier d'or, barbe blanche en pointe, visage 
coloré, collet blanc, vêtement noir. On est bien tenté, d'après cela, 

* Il est vrai que le buste qui figure dans la collection Gaignières, tout 
en étant conforme au nôtre pour la pose, le costume et les lignes géné- 
rales, en diffère un peu, notamment par la couronne de laurier qui, chez 
Gaignières, est beaucoup plus saillante, mais on sait combien sont sou- 
vent inexacts, quant aux détails, les dessins faits pour le célèbre collec- 
tionneur. 
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de voir dans l'orig^inal de ce buste une terre cuite ; mais un ex- 
cellent juge, notre ami, M. de Montaiglon, est persuadé qu'il était 
en bronze, comme le Birague qui, lui-même, avait été peint. Nous 
croyons cependant que le doute est permis, jusqu'à la découverte 
d'un document qui viendrait trancher la question . 

Il est bien difficile de savoir quels modèles suivit Tartiste pour 
rendre les traits du poète. Nous ne connaissons aucun buste de 
Ronsard qui lui soit contemporain. Peut-être cependant en existe- 
t-il? Nous remarquerons seulement que notre buste offre une 
réelle ressemblance avec le portrait placé au verso d'un des pre- 
miers feuillets de l'édition in-folio des œuvres de Ronsard de Buon ; 
et il est très probable que ce portrait avait été fait d'après des 
dessins ou peintures fournis par la famille, ou par quelque ami 
et admirateur du poète. La figure provenant de Saint-Cosme, 
outre son mérite artistique, a donc une valeur documentaire. 
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LES CONTEMPORAINS DES LENAIN A LAON 

Par G. GRANDIN 

Ancien conservateur du musée de Laon. 

€ Action et réaction. Le double phénomène doit être étudié 
« toutes les fois qu'il s'agit d'un homme de pensée vivant dans un 
« milieu intellectuel. L'influence réciproque imprimée ou subie 

• par des artistes tenus de produire, à la même heure, dans une 
« même région, est manifeste. L'histoire des Lenain est encore 
« obscure. Ce ne sont pas seulement les dates essentielles de la vie 
« de ces peintres éminents qui sollicitent notre curiosité. Leur édu- 
« cation paraît, ajuste titre, un problème digne d'étude. Les devan- 
« ciers immédiats des Lenain, dans la ville deLaon, s'appellent Jehan 
< liutz, Jehan Cléopoin, Pierre Le Long et Jehan Letlin Le plus mys- 
« térieux de ces peintres, c'est Jehan Rutz, d'origine allemande. On 
« voudrait voir en lui l'initiateur des Lenain. Les dates connues jus- 
« qu'ici ne permettent pas d'admettre cette hypothèse : Butz meurt 
» en 1607 au plus tard. Mais Laon est chaque année le lieu de pas- 
« sage des artistes flamands ou hollandais qui se rendent à Paris. 
u Quelques-uns ont pu séjourner dans le pays. liubens, on le sait, 
« à une époque postérieure, fit une halte assez longue à Soissons. 
« Au surplus, Pierre Le Long pourrait être un descendant de Pierre 
«< Aérien, d'Amsterdam, dit Le Long. En effet, ce peintre eut un 

* fils qui vint se fixer à Fontainebleau. Aertsen est mort en 1573. 



• Son Ê'.s ou sr.a petlt-n!». héritier de«^n îa!r::t et de son scrrcni, 
« <-era:t-il r*T'.-2u a Laon? En rt-^-m-. ii:-s c:n!:a:s>ccs. çrâcea 
4 M. Grardin. I-j ci-^va dans î'.q-jrl cnt di se ftncer îes Lesarn. 
« Leur ini:iattrur rç:'u«« ecjcre de «e n'immer Mais î es archives 
« notariale^ *^ynt ^r-jn-ral-ED^nl inii-^rtttrs. M. firandin les fre- 

• q-jente. Il obtiendra d'elles, n en d:-t r:^ pa^^.Ie ^ejrct qu'il pres- 
« >enl et d^'ot nous attend. n* îa cozitt-j:.ze. » Ainsi s'exprimait 
M. Henry Jo-jin. la^œa^ltr rappt-rt-j'jr da Cor.îrrcs, aa sujet de 
cette ct'jde. II ne nous e^t pas jK-'^^ihle de mieux la résumer. 
Ovntentons-noas donc de la c^ nap.tter en dcnnani les noms des 
artistes inconnus qu'elle renferme. 

Pead'int la «ec^nie moitié du XIII* siccle Tiraient à Laoa U'- 
ntri, peintre de ! c\ '-que et Wi^ ivi^ le Verrier, qui ne forent peut- 
être pas etran;:ers a la comprr^iti-n et a rexecutiin dv-s riches ver- 
rières de la cathédrale Vers la tin du XIV* si.-cle, et pendant le 
premier quart du XV*. viennent : * o*!*-/ '/^ Aïoi, peintre et valet de 
chambre de Charles VI et C-j'i^t '/*• J-i^n- 1*{, peintre à Laon, ac- 
c^imjw^nes de li^rtrml^ dAn^^l, de J'^htn il-^-niini, de Simon rl^ SI- 
^io/^in, d'Oltfi^r. de J^iin '/^ /i Po'-i^ et de Frif'»is, tous è^lement 
peintres. MATH IKU DE TILLEM* »NT, maître ma^ on, est qua- 
lifie vers l'année IHO • de < mai^tre de** œuvrer de Nostre-Dame ». 
Pendant la seconde moitié du XV* siècle, en même temps qo'En- 
gfiermnfl Chironion^ l'auteur du tableau de Villeneuve-lès Avignon, 
nous re 1 c v o n s 1 es n o ms su i va n t s : /»• 'n n */*» .V '/">/, Pii^rre^ Simon 
T-irl^ron, O^r-ïnlm Tirtrron^ J^hin, Anth'»in^ Ifti Quetnoy et Jeh^n 
Ip'jrro^f^ peintres. Au début du XVI* siècle, les peintres : Jacqo, 
J^h^n littttlU, Luc et le verrier Pi^rr^ Ihid^t. Sur la fin du rèçnede 
François I«' : maîtres SIMn\ BARBIER et JEROME* tail- 
leurs d'vmaîres ■ et maître PAUL * hvmaiîrier » qui ont dû 
certainement travailler aux <i éle;:antes et si remarquables clô- 
tures de chipe 11 es de la catheJrale et de lec^lise Saint- Martin 
de Laon. Celle de cette dernière c;:h'se porte même les dates 

i:/#<) 

,- et c est précisément pendant les années lô38à 1549 que ces 

I «^ f«' 

sculpteurs fiîTurent sur les rôles de la taille. 

A citer enraiement parmi les contemporains des Lonaln, les 
peintres J**hnn Ph'/nef^ \irohs lî^Ufti et Antoine li^rentjier. A'ico- 
i'ît !i>'Uot^ auquel une notice a êiê consacrée Tan dernier, fit 
même partie de l'Académie de peinture où il entra, dès sa fon- 
dation, en qualité de syndic. Aux nouveaux renseignements 
apportés cette année est jointe la reproduction d'une gravure de 
Loch on, d'après le portrait du cardinal César d'Estrées, exécuté 
par Bel lot. 
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XXV COMMUNICATION 

STATUETTE EN BOIS DE LA VIERGE 
DE SAINT-VALERY-SUR-SOMME 

ET RELIQUAIRE EN FORME DE RETABLE OU ELLE EST PLACÉE 

PAR 

EM. DELIGNIÈRES D ABBEVILLE 

J'ai présenté, en 18S3 et en 1893, des notices sur deux statuettes, 
l'une du Puy dp la Conception, provenant d'une ancienne confrérie 
de ce nom à Abbeville, l'autre dite du Vœu, à la ville d'Eu ; toutes 
deux en argent, fort intéressantes tant par leur travail que par 
leur histoire bien rétablie. 

Une autre statuette en bois, d'une valeur artistique plus grande, 
de dimensions plus restreintes (0",112), est conservée à l'hospice 
de Saint- Valéry-sur-Somme. Cette pièce occupe, dans une niche et 
au milieu d'une gloire, le centre d'un reliquaire en forme de petit 
retable (H. 0-590; L. 0-315), richement ornementé et fort curieux, 
remontant au XVII« siècle. 

La Vierge est représentée debout, la figure presque de face, le 
corps légèrement tourné à gauche, tenant l'Enfant Jésus assis sur 
son bras. La robe de la Vierge, garnie à la hauteur de la poitrine 
d'une broderie à perles, dorée, est surmontée d'une guimpe unie 
retenue au cou par un col à pointes, également doré ; elle est cons- 
tellée de petites étoiles qui figurent également, mais plus grandes 
et de forme pentagonale, sur le large manteau qui le recouvre 
jusqu'aux pieds et dont les plis sont savamment distribués ; les 
bords de la robe et du manteau sont également à orfrois à l'excep- 
tion de ces parties, la statuette est restée de la couleur naturelle 
du vieux chêne bruni par le temps. La tête, surmontée d'un dia- 
dème élevé, avec quatre montants trèfles et ajourés, est posée sur 
un voile à bords dorés qui tombe droit sur les épaules en laissant 
dégagés les cheveux qui descendent en torsades sur le cou. 

Le travail de sculpture (on pourrait presque dire de ciselure) 
est d'une grande délicatesse eu égard surtout à la matière relati- 
vement grossière dans laquelle le petit bloc a été taillé. La figure, 
d'un modèle parfait dans toutes ses parties, a un grand caractère ; 
elle est empreinte d'une sérénité presque divine et dune expres- 
sion d'infinie tendresse ; demi-souriante, au nez droit, fin, aux 
lèvres minces, délicates, le front élevé, les yeux demi-clos dans 
une sorte de béatitude céleste. Avec un sourire un peu énigma- 
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tique, elle rappellerait presque le type des femmes du grand 
Léonard ; en raison surtout d'une tradition qui ferait rattacher 
cette œuvre à une statue de Notre-Dame du Puy à Amiens, on 
pourrait la rapprocher de l'admirable type de la Vierge dorée au 
portail latéral de la cathédrale de cette ville, ce qui amènerait à 
donner à la statuette une date fort antérieure au retable. 

Le reliquaire retable est g-arni sur les côtés de colonnettes en 
cuivre avec chapiteaux en argent, d'ordre corinthien. Elle est ornée, 
notamment de deux statuettes d'anges, en bas-relief, délicatement 
ciselées en argent, placées sur les écoinçons de la niche cintrée ; 
d'autres, en cuivre doré, en haut-relief, sont posées sur les pié- 
douches de l'architrave. Puis, et à plusieurs endroits sont figurés 
des têtes d'anges ailés, d'ornements divers fort délicats, travaillés 
à jour en argent et en cuivre, rehaussés de pierres en cabochons, 
etc. 

Ce reliquaire a été évidemment composé avec le pl\is grand soin 
et fait très richement, en vue d'y placer, en l'encadrant ainsi, la 
charmante statuette. 



GUIDE 
AUX MAISONS ANCIENNES D'ORLÉANS 

PAR 

Charles NORMAND. 

On chercherait vainement une énumération complète des mai- 
sons anciennes qu'il convient de visiter à Orléans. Quelques ou- 
vrages les indiquent : les uns sont trop anciens et signalent des 
maisons qu'il est inutile de rechercher aujourd'hui ; les autres sont 
incomplets, désignent mal l'emplacement, ne donnent point des 
données historiques suffisantes. Presque toujours les connais- 
sances techniques font défaut aux auteurs des descriptions. 

Il nous a donc semblé fort utile de faire l'inventaire des mai- 
sons actuellement subsistantes. Nous les avons toutes visitées k 
maintes reprises, nous les avons photographiées ou mesurées, et 
nous avons pu assister aux transformations subies en ces der- 
nières années. Nous avons également formé un recueil d'estampes 
déjà publiés. 

C'est dans ces conditions, et après une dernière révision faite sur 
place, que nous avons réservé la primeur de cette description aux 
membres du Comité de VAmi des Monuments et des Arts, 
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Ohléa.is. — Maison d'Agnès Sokel, aujourd'hui MusÉt de Jeanne d'Arc 

Rue du Tabourg, n" 13-15. 

CHAi'lTEAU OU PORTIQUE AU REZ-DE-CHAUSSÉE DANS LA COUR 

l'hold^riiphic d'Alfred XorniHnd. membre dj l'Institut. 
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MAISONS ANCIENNES démolies a Orléans en 1*« 

V'is-à-ïïs In mnison dite > a la CoguiiiK •. 
Photogiaphie d'Alfred Normand, membre de l'Irstitut. 
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Orléans. — Maûon dite d'Agnè* Sorel aujourd'hui Muiie de Jeanne d'Arc. 
Rue du Tabour, n° 13-15. 

ÉLÉVA/riON SUR LE PETIT CÔTÉ DE LA COUR ET COUPE SUR LE PORTIQUE. 
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Malgré les démolitions faites au cours de ces dernières années, 
la ville d'Orléans est riche encore en spécimens d'architecture ci- 
vile, et en particulier, de ceux qui remontent à Tépoque de la Re- 
naissance, qui a laissé à Orléans des exemples d'un style très 
particulier. 

M. Léon Dumuys, un savant autorisé, a d'ailleurs publié une 
étude très remarquée sur la démolition des vieux quartiers d'Or- 
léans ; on la trouvera dans le tome premier de VAmi des Monuments 
(p. 316-325), avec accompagnement de deux planches. Nous avons 
encore publié ici des gravures sur Orléans, notamment dans le 
tome 3, p. 79. 

RUE DE LA CHÈVRE-QUI-DANSE 

ET LA 

RUE DE RECOUVRANCE 

Rue de Recouvrance, n<* 26, à l'angle de la rue de la Chèvre-qui- 
Danse, on trouve la Maison dite de François I***, élevée en 1540, en 
place d'un logis ayant appartenu à Hugues Bergcreau, écuyer de 
cuisine du duc d'Orléans en 1492, puis à Jean Mynier, • maistre 
des ouvraîges pour la maçonnerie du roy à Orléans », et, en 
1536. à Guillaume Toutain, valet de chambre du Dauphin. La belle 
et lettrée Anne de Pisseleu, demoiselle du Heilly, nièce de l'évêque 
d'Orléans, H. Sanguin, s'installa en 1540 dans cet hôtel et prit 
alors le titre de duchesse d'Etampes. 

Les deux façades extérieures sont simples : sur la rue de la Re- 
couvrance, au rez-de-chaussée, six pilastres d'ordre ionique, et, en 
haut, dans la corniche, de jolis médaillons. 

L'intérêt du logis est constitué par sa cour; à ^droite du couloir 
qui y accède on trouve au rez-de-chaussée le bureau de l'épicier dont 
le plafond est à poutres et poutrelles décorées de losanges garnis de 
feuilles modelées à la façon de la Renaissance ; dans la cour on 
est charmé, à gauche, par les deux galeries superposées, couvertes 
en plafond à poutrelles, et sur lesquelles ouvrent des arcades plein 
cintre retombant sur des colonnes dont les chapiteaux sont, en bas, 
ornés de génies ailés sortant de feuillages, ou de satyres réunis 
par des guirlandes, et, au premier étage, d'élégantes volutes 
ioniques. Un petit escalier, daté 1540, permet d'y accéder par une 
élégante petite porte ; le tympan de son fronton est orné d'une 
salamandre sculptée ; à côté et à gauche de la porte est une 
nic/teàfond plat dont les moulures sont portées par deux têtes 
reliées par une guirlande, motif ravissant de grâce, de composi- 
tion délicate et d'exécution soignée. Le côté droit de la cour est 
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un chien. (A suivrej. 



BONS EXEMPLES 
SAUVEGARDE DE L'ASPECT DES MONUMENTS 

DE LA Seine-Inférieurs. 

La Commission des Antiquités de la Seine-Inférieure, dont le 
biè^e est à Rouen est active et publie de précieux travaux ; elle 
vient de faire paraître la 1'* livraison de son tome X. Il est utile 
de mettre en évidence la communication ci-dessous qu'on y trouve 
À la page 125, afin d'en recommander la propagande aux adhérents 
du Comité de VA mi des Monuments et des Arts des autres régions : 

Fontaine du Beffroi. — M. G. Le Breton rappelle la dégrada- 
tion qu*a subie cet intéressant édicule par suite de la pose de fils 
électriques. Le petit génie devra être consolidé ; il sera bon de 
profiter de la circonstance pour assurer la conservation des boise* 
ries en les passant à l'huile cuite ; il y aurait même à obtenir, k 
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moins de graves obstacles, une modification des baies voisines, 
pour les mettre mieux en harmonie avec la loggia. 

Immunité des édifices. — Profitant de ces explications, M. Le- 
fort se persuade qu'il répond au désir non seulement de ses con- 
frères, mais encore de toutes les Sociétés archéologiques, en ré- 
clamant avec insistance Fenlèvement de toutes les transmissions 
électriques dont on a surchargé les édifices publics. La protestation 
vise tout spécialement les monuments historiques qui ont des 
droits particuliers à n*être point aifublés de ces réseaux indus* 
triels. On a bien su, en quelques lieux, créer pour ces derniers des 
pilots de support ; il faut que cette mesure se généralise. 

La Commission appuie énergiquement la proposition de l'archi- 
tecte en chef de la Seine-Inférieure. 

Restauration de l'église d'Aumale. — Lors d*un récent 
voyage à Aumale, M.Charles Normand a pris diverses photo- 
graphies dont Tune, faite des toits, montre les travaux de res- 
tauration. Le Bulletin de la Commission des Antiquaires de la 
Seine-Inférieure donne à ce sujet d'intéressants renseignements 
sur ce remarquable monument. Les voici : 

» Tous les piliers de la nef ont été entièrement refaits ; les murs 
de cette nef ont été surélevés et percés de cinq magnifiques fenêtres 
ogivales. Enfin, sur les instances de M. le Maire, qui a prêté à 
cette entreprise son concours le plus actif avec Fappui le plus 
éclairé, les voûtes du chœur et des chapelles ont été nettoyées et 
restaurées pour les mettre en parfaite harmonie avec la voûte 
neuve. 

« Les dépenses s'élèvent à plus de 100000 fr., et laissent un 
déficit de 6000 fr. ; et lorsqu'il aura été comblé, il restera encore à 
remplacer les vulgaires pavés par un dallage convenable en pierre, 
à fermer le chœur par une bonne grille en fer, enfin à pourvoir à 
l'aménagement de l'ancienne chaire, dont un amateur a estimé la 
jolie cuve à 10,000 fr. 

€ Enfin, quand pourra-t-on songer efficacement aux travaux ex- 
térieurs, sans parler de la continuation de la galerie du chevet, 
tant de délicates sculptures sont à refaire, surtout du côté sud, et où 
diverses consolidations sommaires en briques sont la triste réalité 
qui n*est plus à Caudebec qu'à l'état de souvenir. 

c Par cet exposé bien imparfait, la Commission peut juger 
combien les allocations administratives auraient, à Aumale, un 
emploi utile et urgent. » 

M. Lefort, après une mention du beau buffet d'orgues qui ne fut 
pas fait pour cette église, insiste sur l'urgence extrême de remettre 
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en leur état primitif les magfaifiqaes sculptures qui décorent à 
Textérieur le sommet delà basse-nef méridionale. La pierre, to- 
talement minée par le temps, s'émiette chaque jour ; et si quelque 
morceau considérable venait à s*en détacher tout d*un coup, il y 
aurait péril pour la sécurité publique, la rue étant Tune des plus 
fréquentées de la ville. La dépense s'élèvera à environ, 4000 fr. 

Les administrations locales et les libéralités individuelles ayant 
fourni près de 80000 fr. pour les grands travaux qu'il a pu exé- 
cuter à cettte église, l'architecte en chef voit là un exemple des 
plus louables qu'il est à propos d'encourager. Il n'hésite pas, en 
conséquence; à demander à la Commission d'émettre le vœu que 
le complément de restauration qui vient d'être réclamé, soit au 
plutôt accompli sur les seuls fonds de l'Etat et du département, 
les ressources de la ville étant tout à fait épuisées par les quêtes 
réitérées pour l'église et pour l'hospice. 

La Commission accueille cette communication avec grand intérêt ; 
et, après en avoirdélibéré, conclut en invitant M. Lefort à poursuivre 
son projet de concert avec les intéressés. Elle émet, à l'unanimité le 
vœu qu'il soit pourvu à la dépense selon la proposition précédente 



REVUE DES REVUES 

Un nouveau Portrait de Charles le Téméraire a été signalé 
par M. Perrault-Dabot, dans le Bulletin archéologique de 1894, paru 
en décembre WJô, d'après une miniature de la bibliothèque de 
Montpellier. Son principal intérêt est de présenter, ce qui n'arrive 
presque nulle part, le' portrait de face, avec cheveux longs, barbe 
et moustaches. Le duc Charles occupe le bas de la composition. 
Voici la liste des portraits du duc : 

1" Tableau du Musée de Bruxelles (duc jeune, imberbe). 

2» Tableau du Musée de Dijon (assis sous une tente,aspect sombre, 
souvent gravé, donne le mieux le caractère du despote). 

3" Panneau du musée de Versailles, (le duc, le Parlement de 
Bourgogne. Figure rasée, œuvre de l'époque mais trop petite). 

4** Portrait à Meyriez.près Morat (Suisse) ; copie ancienne du por- 
trait, conservé à Morat après la bataille et disparu depuis. 11 est de- 
bout, pieds nus, d'un accoutrement mi-parti guerrier et civil ; 11 
tient de la main droite un fourreau et de la gauche un livre ouvert, 
au monogramme du Christ, avec les mots :Aï/ii7 sine me, rien sans moi. 

Dans les miniatures suivantes le duc a les cheveux courts et la 
figure rasée 
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5' Copenhague : livre d*heures Undelot (A genoux, peu àuthen* 
tique) . 

6<» Bruxelles : Bibliothèque de Bourgogne : Histoire générale da 
Hainaut (âgé de treize ans, de vers 1446, par Van der Weyden). 

70 Bruxelles : Bibliothèque de Bourgogne : ComposèUo/i de ia sainte 
Ecriture, de 1462, peut-être par David Aubert. Portrait trop petit. 

8^ Bibliothèque nationale^ collection Gaignières (Portrait de trois 
quarts et de jeunesse. Gravé dans Touvrage de Montfaucon). 

10» Musée d*Arras : buste (sanguine) du Téméraire et Philippe le 
Bon attribuée J. Le Boucq. Identique au précédent mais retourné. 

11* Bibliothèque de Montpellier. (Décrit ci-dessus). 

12' Statue (sans caractère) sur le tombeau du Téméraire à 
Bruges, élevé en 1559. 

13* Musée de Dijon : bas-relief d*applique (sans caractère). 

14"* Tombeau (détruit en 1717) dans Téglise Saint-Georges à 
Nancy. Se méfier d'une lithographie où on a représenté les sta- 
tues du Téméraire avec ces mots : Carolus Audax et Margareta ; ce 
sont celles de Ferdinand d* Aragon et d'Isabelle de Castille ; même 
erreur sur la cheminée de la salle des Francs à Bruges, et qui a 
été reproduite au catalogue des moulages du Musée de Versailles. 

Auton. Tombeau disparu de Saint-Lazare, du pourtour de 
Tabside. Ce monument, dont M. Thiollier vient de réunir les élé- 
ments, doit exister encore en partie sous les» boiseries installées 
sous Louis XV, derrière le grand autel de la cathédrale. 

Nous souhaitons, avec M. Thiollier, qu'on rassemble en cette 
place les fragments épars de ce monument roman, qu'il a étudié 
dans le Bulletin archéologique de 1894, paru en décembre 1895. 

L'architecte du château de Saint-Loup (Poitou), construit 
vers 1609 (millésime du cadran) pour Claude et Louis Gouffier, est 
inconnu. M. Bouneault suppose ^/)eouePoi7eoi/ie,n* 144) que Jacques 
d*AngIuze, Farchitecte du château de Brissac a dû être aussi celui de 
Saint-Loup ; son hypothèse est fondée sur l'analogie des deux cons- 
tructions. 

Restauration du Panthéon. Rapport de M. Drum. Nous trou- 
vons dans le Bulletin provincial des architectes français les cu- 
rieux détails, que nous reproduisons à la page suivante : 
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EXTRAIT DU RAPPORT DE M. DURM. 

Architecte de CêrUrahe, 

(de la 31* A LA 39* COLONNE DU TEXTE GBEC 

Propositionê pour la Conêervation du Parihénon et leur exécution 
prati'iue, — Amélioration de$ essais de restauration antérieures. 

' c J*exprime ici , préliminairement, qu*il faut ayant tout conser- 
server à la ruine son caractère et que Taspect qu'elle offre actuelle- 
ment ne doit pas être modifié dans son expression extérieure. 

De ce qui est exposé dans le chapitre IV, il résulte qu*il y a lieu 
d*exécuter les travaux suivants : 

Savoir : 

I. — Arrachement complet des végétations parasites qui 
poussent au milieu des ruines ; aussi bien dans le soubassement 
que dans les parties supérieures. Il faut veiller, à Ta venir, à ce 
que les arbres et arbrisseaux ne puissent absolument plus pousser 
dans les joints du stylobate et du dallage du péristyle et de la 
Cella. Pour cela, il faut remplir les joints ouverts et dégradés 
qui offrent de la place à ces végétations par un mastic ou du 
ciment de la couleur de la matière. 

II. ^ Mais pour le dallage, on pourrait mieux encore le garantir 
par une canalisation rationnelle du sol élevé de la Cella et même 
de la nef continue. Dans ce but, il y aurait lieu de surélever le dal- 
lage et le refaire à nouveau avec des pentes aboutissant à un 
puisard situé au centre de la Cella, mais, en faisant en sorte que les 
dalles sur lesquelles on voit des traces de la position de Fentre- 
colonnement intérieur antique ne soient pas déplacées. 

Ce puisard (Impluvium) peut être établi de la manière la plus 
simple et les eaux pluviales conduites dans les citernes existant 
dans le roc du côté nord, ou même rejetées, à jour, hors de Fen- 
ceinte de l'Acropole (voir pi. I ce projet de canalisation). La cana- 
lisation est divisée en deux parties, ce qui donne lieu à deux pui- 
sards réunis eatr'eux par un tuyau de fonte émaillée avec un 
tuyau collecteur débouchant vers le côté nord. Ces puisards ne 
seraient pas grands, tels que ceux de nos conduites d*eaux muni- 
cipales et on les vend tout prêts. Cette canalisation serait sem- 
blable à celles que Ton voit dans les maisons antiques ou dans 
quelques temples (Panthéon à Romei. 
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III. — Du côté sud, il y a des parties soutenues par des pièces 
de bois, ce qui est aussi peu solide que monumental. L*état actuel 
des remplissages à mi-épaisseur ne vaut rien, et il faut procéder à 
un remplissagfe à nouveau sur toute l'épaisseur du mur et avec 
des matériaux pareils à ceux de ce qui reste des murs de la Cella. 

L'accès de Tescalier du Minaret est à consolider par un linteau 
sans augmenter la hauteur existante. Cet escalier à colimaçon sur 
voûte rampante, n'est pas par lui-même un ajout embellissant le 
monument mais il a acquis par le temps un certain droit à sa con- 
servation et d'autant plus qu'on s'en passerait difficilement pour 
effectuer les travaux de réparation et d'entretien du monument. De 
plus les rapports statiques d'une partie de l'opisthodome exigent 
sa conservation, car sans cela la partie supérieure de Fangle sud- 
ouest devrait être démolie et refaite à neuf puisqu'elle est actuel- 
lement soutenue surtout par le remplissage des entrecolonne- 
ments qui constitue les murs de cet escalier sur trois côtés. Il est 
nécessaire aussi que ce dit escalier soit remis en bon état et tel 
qu'il puisse être fréquenté sans danger. La voûte rampante et le 
noyau peuvent rester, mais les marches doivent être reconstituées 
avec des briques posées de champ. 

Il parait également nécessaire de démolir la voûte posée en 1870 
sur la grande porte et de rétablir, dans la forme primitive, le 
linteau en marbre à la place de l'inconvenant arc en brique et du 
mesquin linteau soutenu par des attaches en fer. 

Les placages en brique qui complètent des parties du parement 
intérieur des murs du temple, exécutés à bonne intention à l'é- 
poque, ne sont pas à maintenir aujourd'hui. Il faudra enlever les 
briques et compléter les faces de ce qui reste des murs, vers Tinté- 
rieur, par des dalles de marche reproduisant l'appareil antique. 

Les grands blocs endommagés ayant leur surface entamée par 
de larges fentes et des épaufrures d'éclatement seraient à réparer 
de même afin d'empêcher l'humidité de pénétrer la muraille et 
d'achever sa destruction cofnplète. 

Il va sans dire qu'on devra laisser les surfaces couvertes de pein- 
tures byzantines dans leur état actuel, car elles sont sacrées par le 
temps et dignes de conservation. Le Monument doit encore pou- 
voir nous raconter, lui-même, son histoire. 

IV. — Il n'est pas nécessaire de réparer les colonnes du périp- 
tère encore en place sous leur charge, car, si les dommages subis 
ne servent pas à les décorer, ils ne sont pas à prendre en considé- 
ration eu égard à la puissance de ces colonnes vis-à-vis de leur 
fonction. Ici la restauration devrait se restreindre à la mise en 
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place, avec un mastic quelconque, des fragments tombés à la suite 
des derniers tremblements de terre (côté nord). 

Les restaurations faites antérieurement de certains tambours de 
colonnes, remontées sans qu*elles supportent d*entablement. par 
des remplissages en brique des parties manquantes de ces tam* 
bours sont à refaire au moyen de raccords convenables en marbre. 

Du côté nord gisent sur le sol de beaux chapiteaux, admirable- 
ment conservés, provenant des colonnes du périptère qui, te)s 
qu*ils sont abandonnés maintenant, finiront par étr^ détruits par 
le temps tandis qu'ils sont dignes d'une remise en place. Quelques 
tambours de ces colonnes demanderaient à être raccordés ou com- 
plétés parce que ces morceaux, eux aussi, sont dignes d'être ré- 
parés et réunis en place dans le Monument. Là où les blocs des élé- 
ments architecturaux se trouvent en si bon état et sous la main, il 
y aurait péché d'omission à les laisser sans emploi joncher le sol. 
Ils ont pour nous, outre leur valeur historique, un autre intérêt 
majeur comme exemple et sujet d'étude, et c'est pourquoi ils mé- 
ritent des soins et non pas le sort de périr dans un monceau de 
débris. 

V. — Les chapiteaux des colonnes périptérales ne paraissent pas 
en danger immédiat à l'exception de celui du côté ouest à l'exté- 
rieur. Pour celui-là, il est absolument nécessaire de le compléter 
par un raccord bien fait, du côté interne, au lieu de ce morceau 
actuel mal attaché par des crampons en fer, et cela pour éviter un 
malheur et assurer la stabilité à ce point de l'édifice. Un étalement 
de l'architrave adjacente sera indispensable pour l'exécution de 
cette réparation. 

YL — Les architraves, frises à triglyphes et corniches peuvent, 
en dehors de quelques petits raccords, rester telles qu'elles sont. 
Malgré les dommages subis elles pourront être gardées en place 
et il suffira de leur accorder une protection suffisante. Cette pro- 
tection consiste à remplir les vides entre les blocs de la corniche 
(là ou il en existe) afin que les eaux pluviales ne puissent plus pé- 
nétrer dans le creux de la muraille et atteindre les parties infé- 
rieures de l'entablement. Il n'est pas nécessaire de remplacer les 
fragments manquant à la corniche des côtés est et ouest, mais il 
faut remplir et fermer les joints et cassures, comme on le voit par- 
tout aux édifices du moyen-àge, avec du plomb, du mortier ou un 
ciment qui ne pousse pas et dont la coloration devrait s'accorder 
avec le marbre du monument. Quand on emploie du ciment, il faut 
agir avec la plus grande précaution, parce que si on emploie du 
ciment qui gonfle et pousse, on peut causer des accidents irrépa- 
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rables. Il est nécessaire de faire des essais préalables et de ne se 
servir que de matières bien éprouvées. 

Les entablements existant des côtés nord et sud, sont dépour- 
vus de leur couverture de garantie par Tabsence des dalles de cor- 
niche qui furent jetées brutalement en bas, au commencement du 
siècle. Les morceaux dont se compose la frise à triglyphes sont 
disjoints et laissent de larges vides entr'eux. Mais là il ne convient 
pas d'employer un mastic ou du ciment, et il faut plutôt rétablir la 
couverture en reconstituant la corniche comme c'est indiqué, pi. IL 
C'est seulement de la sorte qu'on aura apporté un remède perma- 
nent et conforme à la dignité et à la valeur du Monument. Les 
nouveaux blocs de corniche seraient profilés exactement comme 
les anciens car il n'y aurait aucun avantage à un épannelage n'in- 
diquant qu'à peu près la forme du profil primitif. Il n est pas 
interdit de réemployer quelques-unes des plaques tombées qui 
peuvent encore servir. Ces plaques seraient posées à joints bien 
serrés et réunies entr'elles par des agrafes, afin d'obvier à la péné- 
tration des eaux pluviales et à tout déplacement de morceaux ; 
mais il faut employer la meilleure qualité de marbre pour cela et 
non pas des blocs ayant leurs veines de biais et non parallèles à la 
face du lit ou avec des veines de mica comme il s'en trouve sur le 
sol du côté nord. Les agr€Lfes doivent être en bronze, car nous 
n*avons plus à notre disposition l'excellente qualité de fer antique 
traité au charbon de bois . La dépense plus grande pour préserver 
les marbres contre les fentes et les éclats n'est pas inutile et vaine. 

Pour l'exécution de ces travaux, il sera nécessaire d'exécuter des 
échafaudages et étalements, des quatre parties de l'édifice touchant 
aux angles nord et sud et d'installer des appareils de levage. 

Remarque. — Il n'est pas dit qu'il n'y ait pas des réparations 
plus ou moins urgentes dans d'autres parties du Parthénon et 
surtout aux architraves extérieures des faces est et ouest. Ceci se 
vérifiera seulement quand on aura les échafaudages établis pour 
les réparations des corniches des faces est et ouest, et on pourra, 
avec ces mêmes échafaudages, facilement réparer les dommages 
découverts. 

La couleur des marbres nouveaux, intercalés dans les marbres 
antiques, ne doit pas amener d'hésitation, car sur tout le monu- 
ment se voient des différences de tonalité. Le côté sud est blanc 
le côté nord gris noirâtre, les côtés est et ouest sont brillants, 
d'une chaude couleur brun doré ravivée, pour ce dernier côté, par 
les taches blanches des éclats causés par le choc des obus. 

Et si quelque morceau trop neuf choquait beaucoup, on pourrait 
facilement lui donner artificiellement la teinte voulue. 
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De la même manière que pour les corniches, Il faut aussi procé- 
der aux restaurations des frontons en suivant la même méthode. 
Les blocs trop abîmés ou entamés doivent être enlevés ou seule- 
ment réparés en employant les anciens matériaux où c'est pos- 
sible. Tous les joints verticaux sont à garnir avec du plomb ou du 
ciment, afin que l'eau de pluie ne puisse pas pénétrer dans les vides 
et continuer à détruire les membres d'architectures situés en- 
dessous. On doit apporter à cela le plus grand soin et chaque 
année, après les réparations effectuées, on devra visiter les joints 
et réparer les défectuosités qui pourront apparaître. 

VIL — Le point le plus délicat des réparations est à la colon- 
nade interne, située au devant de Topisthodome, supportant la 
frise des cavaliers et encore quelques poutres transversales du 
plafond. Ici une intervention énergique peut seule sauver ce péris- 
tyle d'une ruine complète. 

Les trois blocs d'architrave juxtaposés qui portent sur la co- 
lonne d'angle nord-ouest et sur la suivante, doivent être enlevés et 
renouvelles, car ils sont complètement crevassés et fendus, et 
celui du côté externe à mettre à neuf, devra porter le petit filet et 
les gouttes. Il faut aussi renouveler les blocs constituant l'archi- 
trave entre la deuxième et la troisième colonne. 

Il faut aussi remettre à neuf le bloc interne et le bloc intermé- 
diaire de Tarchitrave^ de même que la plaque de frise interne qui 
est au-dessus du bloc de l'architrave interne, entre la troisième et 
la quatrième colonne (entrccolonnement central au-devant de l'o- 
pisthodome) . 

Pour Tentrecolonnement entre la quatrième et la cinquième co- 
lonne (située en contact avec le mur d'escalier du minaret) le bloc 
d'architrave interne est seul en mauvais état et exige le rempla- 
cement. 

Le chapiteau de la colonne à l'angle Nord-Ouest et les chapi- 
teaux de la troisième et quatrième colonnes n'offrent pas l'assiette 
nécessaire aux architraves qui y viennent porter. Ces chapiteaux 
sont à remplacer par de nouveaux ou plutôt à raccorder par des 
blocs de la demi-masse du chapiteau en conservant la moitié en 
bon état, si c'est possible. 

Les tambours sous les chapiteaux de la troisième et quatrième 
colonnes sont également très endommagés et leur changement 
sera probablement jugé nécessaire mais on ne pourra constater 
réellement le fait que quand les chapitaux seront enlevés. Il peut 
se faire, en effet, que les fendillements et épaufrures qui se mani- 
festent à la surface périphérique des tambours ne se prolongent 
pas de part en part et ne passent pas par le centre. 
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Il y aura lieu également de renouveler, en outre de ce qui est dit 
ci-dessus, quelques plaques lisses de la frise interne du péristyle 
intérieur (dont il est question dans tout ce qui précède au présent 
article 7). 

Le système d'échafaudage et d'étalement est indiqué dans les 
planches 3 et 4. 

La porte de marbre, indiquée dans la figure 12, est à préserver 
d'une chute probable par la pose d'un nouveau bloc de support 
vers la face ouest . 

c( Ne remuez pas ce qui est en place ». 

Ce mot de l'illustre homme d'état allemand Bismarch, doit-étre 
appliqué aux mesures de conservation du Parthénon. Les parties 
bien en place ne doivent pas être remuées. Mais si les parties en 
leur place bien assises ne doivent donc pas être touchées, nous ne 
devons pas non plus les abandonner avec indifférence pour éviter 
qu'elles ne subissent encore de plus graves atteintes. Notre devoir 
est de les entretenir pour les conserver aux siècles futurs. 

C'est ainsi, sans doute, que jugèrent les Allemands et les Fran- 
çais de bon sens et les Architectes qui rétablirent le temple de la 
Victoire Aptère et les parties de l'Ërechthéion, ou qui réparèrent 
le Monument choragique de Lysicrates. 

Traduit de Vallemand par Max Schultze. 

Pour copie conforme, 

E. TuouMP. 
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Le « Bulletin de Correspondance Hellénique vient de publier 
l'intéressant rapport suivant sur une mission à Mistra dont nous 
reproduisons les parties essentielles : 

Vous savez. Monsieur le Directeur, combien ces ruines sont 
étendues, combien les monuments dignes d'une étude attentive y 
sont nombreux : c'était une très longue entreprise. Le temps trop 
court dont a pu disposer M. Eustache, une indisposition dont j'ai 
souffert trois semaines ne nous ont pas permis, malgré tous nos 
efforts, de la conduire au terme. J'ajouterai que de graves difficultés 
ont ralenti nos travaux. Notre respect des croyances, notre dé- 



392 l'ami des monuments et des arts 

vouement e£fectif aux intérêts de la Grèce ne nous ont pas garantis 
des méfiances et des jalousies, auxquelles une mission étrangère 
peutétre exposée, ne nous ont épargné ni les entraves ni même les 
dangers. Heureusement Tappui du gouvernement grec a pu les 
écarter. 

Notre œuvre, restée incomplète malgré nos espérances et nos 
efforts, n*en est pas moins considérable. 

Les ruines de Mistra couvrent tout un avant-mont du Taygète. 
Au sommet, à plus de 600 mètres, se dresse la forteresse fondée 
au commencement du XIII* siècle par Guillaume de Villehardoin 
et en très grande partie reconstruite plus tard. A Touest, un pla- 
teau large et escarpé porte la haute ville groupée autour du palais 
des despotes byzantins et fermée par une première enceinte ; sur 
les pentes, au nord, s etagent, à Tintérieur d'une seconde enceinte, la 
ville religieuse avec la métropole, le palais archiépiscopal, la 
plupart des monastères et des chapelles. La forteresse des Ville- 
hanlouins était devenue après 1263 le point d*appui de la domina- 
tion byzantine en Morée, le noyau d'une grande ville, résidence des 
despotes.Mistra est restée une ville importante sous la domination 
turque jusqu'au XVIII* siècle, au cours duquel, à la suite d'une 
révolte du Magne, elle a été peu à peu abandonnée. 

Le plan des ruines a été complètement relevé. J'ai moi-même 
dirigé et contrôlé les travaux du géomètre. J'ai fait étudier avec 
un soin particulier la partie centrale de la forteresse, les murs 
d'enceinte, le palais, les constructions monastiques et quelques 
maisons qui m'ont paru pouvoir servir de types. M. Schaffner a 
travaillé sur le terrain environ six semaines. Son œuvre est 
achevée, mais le | plan n*est pas prêt encore : reste un assez long 
travail de contrôle, de critique, et de présentation^ qui incombe à un 
architecte et à un archéologue. 

Les monuments les plus importants sont les églises. Elles sont 
au nombre de huit. Ce sont : la Métropole consacrée à saint Démé- 
trius, construite en 1302 par l'archevêque Nicéphore, restaurée en 
sa partie supérieure à une époque indéterminée et que je crois 
assez récente, par un architecte qui serait Matthieu ; T'A^evr xo, 
catholicon d'un couvent consacré autrefois à lalIavatY^a *OSriYiiTpia rru 
BpovTo/elou. L'église a été en partie détruite, il y a quelques an- 
nées, par la barbarie des paysans, qui en ont voulu utiliser les 
colonnes pour la construction d'un portique le long du mur sep- 
tentrional de la métropole. Elle date des premières années du XIV» 
siècle ; la Pantanassa^ entretenue par quelques religieuses logées 
dans les ruines du monastère attenant. La construction en est un 
peu antérieure à l'année 1445. 
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Ces trois églises sont construites sur le même plan : en bas une 
longue nef séparée par deux colonnades de deux petites nefs laté- 
rales leur donne Taspect d'une basilique latine : mais à Tétage su- 
périeur le plan byzantin reparaît. L'église de F'A^svtixo a les pro- 
portions les plus heureuses. Elle offre aussi cette particularité 
d'être une des dernières églises byzantines qui ait reçu, à l'exemple 
de sainte Sophie de Constantinople, de saint Luc ou de Daphni, 
un revêtement de marbre. Toutes trois sont flanquées de portiques 
latéraux et de clochers. Le clocher de la Pantanassa trahit, dans 
sa construction et sa décoration, l'imitation de l'architecture occi- 
dentale. M. Eustache a dessiné avec grand soin ces trois monu- 
ments, en particulier 1 église de r'A»sv:ix(J et le clocher de la Pan- 
tanassa. 

Trois autres églises, de dimensions moins considérables^ appar- 
tiennent à un autre type. Elles n*ont pas d*étage supérieur; mais 
elles diffèrent du type normal, ainsi que les églises contemporaines 
de Trébizonde, par l'allongement caractéristique du bras occidental 
de la croix. La plus ancienne paraît être V Évangélistria ; Sainte 
Sophie, dont les impostes portent le monogramme des Cantacuzène, 
serait postérieure ; enfin la Pêribleplos, par le style de ses chapi- 
teaux qu'une restauration barbare a enlevés et dont j ai retrouvé 
un important fragment, paraît contemporaine de la Pantanassa . 
M. Eustache s'est attaché particulièrement à l'étude de la Péri- 
bleptos, dont il a fait une fort belle aquarelle. J'ai moi-même tracé 
le plan et la coupe de sainte Sophie. L'Ëvangélistria reste à étudier. 

Les deux autres églisetf sont d'un tout autre caractère. Celle des 
Saints Théodores est une charmante réplique de saint Luc de 
Daphni ou de saint Nicodème d'Athènes. Cette église a été relevée. 
Mais nous avons négligé Saint Nicolas, qui m'a paru moderne. 

La décoration architectonique de ces églises a été particulière- 
ment étudiée par M. Braïlowski, qui a eu l'extrême obligeance de 
me donner les calques de ses dessins. Je prie cet habile artiste 
d'agréer mes sincères remerciments. 11 a aussi reproduit en cou- 
leur les restes du pavement en mosaïque de la Métropole. A mon 
grand regret, ni M. Eustache ni lui n'ont eu le temps de copier le 
pavement de sainte Sophie qui est fort beau et que les pluies d'hi- 
ver menacent de détruire. J'ai de mon côté photographié ou es- 
tampé tous les marbres sculptés. I .es plus intéressants sont l'ico- 
nostase de la Métropole et un Christ en bas-relief, d'une technique 
très curieuse et très rare, encastré dans un mur postérieur de la 
Péribleptos. 

Ces églises ont été toutes décorées de fresques. Mais parlefTet 
du temps et d'un long abandon beaucoup ont disparu. L*Ëvangé- 
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listria, les saints Théodores, sainte Sophie n*en conservent que 
des vestiges. La Métropole possède encore quelques restes d*uDe 
frise de médaillon et d*un cycle figurant la vie de la Vierge. Les 
murs qui subsistent de F'A^cvttxj sont encore revêtus de peintures, 
mais la plupart masquées ou rongées par les dépôts calcaires . 
D'autres fresques sont mieux conservées aux murs des chapelles 
latérales un peu postérieures à Féglise. La Péribleptos et la Pan- 
tanassa seules gardent une grande partie de leur décoration. 

Les peintures de la Péribleptos nous ont particulièrement at- 
tirés. Elles sont malheureusement fort endommagées. Lesinfil- 
trationsi les pluies dont elles ne sont pas garanties, les ont re- 
couvertes en grande partie de couches calcaires qui masquent les 
couleurs ou en atténuent Téclat. Des expériences antérieures m'a- 
vaient fait connaître la propriété que possède Tacide chlorhydrique 
d enlever ces dépôts étrangers sans endommager la peinture. J'ai 
appliqué cet acide à quelques endroits qui me semblaient perdus 
et j*ai retrouvé de charmants morceaux, qui après quatre mois 
conservent toute la vivacité de leurs couleurs rajeunies. Mais j Sa- 
vais par prudence limité mes expériences et j'ai dû les interrompre 
pour calmer les inquiétudes qu'elles avaient causées, si peu jus- 
tifiées qu'elles pussent être. 

Les peintures de la Péribleptos représentent, entre les grandes 
scènes de la vie du Christ, le cycle assez étendu de la Passion, la 
sainte liturgie et surtout la légende de la Vierge. Ces diverses 
compositions sont Tœuvre d*une même école, mais non de la même 
main. La légende de la Vierge nous a paru traitée avec un talent 
plus personnel et plus délicat que ne le sont en général les œuvres 
byzantines, même à cette époque de renaissance. Ces compositions 
se déroulent sous de petites voûtes et sont fort endommagées. 
Nous avons tenu, malgré les difficultés pratiques, à les bien re- 
produire. M. Eustache a fait d'une section une grande. et belle 
aquarelle en géométral. De mon côté je les ai toutes photogra- 
phiées et j'ai dessiné sur papier salé tous les morceaux que la pho- 
tographie rendait mal. Des autres compositions M. Eustache a 
reproduit quelques fragments en grandeur d'exécution, et j*en ai 
fait de mon côté une reproduction intégrale par la photographie. 

Les peintures de la Pantanassa sont mieux conservées, sauf 
quelques grandes lacunes, sur les voûtes et les murs de l'étage 
supérieur. Cette partie de l'église a été bien étudiée. M. Eustache 
a copié l'Annonciation. J'ai photographié et étudié les autres 
scènes. J'ai remis à plus tard l'étude des fresques de l'étage infé- 
rieur, fort endommagées. Elles offrent le cycle très intéressant de 
la décoration de l'Acathiste et une série importante de martyres. 
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PORTE DE L'ÉGUSE DE CROZANT (Crbuse) 
Desiin de BLun. 



CHATEAU DE CROZANT 401 

Ces peintures seront peut-être nettoyées par les ordres du gou- 
vernement grec. 

(A suivre) Gabriel MILLET. 



CHATEAU DE CROZANT (Creuse). 

PAR 

A MAZET 

Membre da Comité de VAmi des MonumenU et des Arts. 
Description du château de Crozant. 

Un érudit, qui habitait dans les parages de Crozant, à Saint- 
Benoit-du-Sault, le docteur £ . de Beaufort, a étudié avec un soin 
minutieux les ruines du vieux château, et en a donné, dans les Mé- 
moires de la Société des Antiquaires de VOuest^ année 1860-1861, une 
description détaillée, et en général d'une grande exactitude. Je ne 
crois pouvoir mieux faire que de m'inspirer de ce travail dans 
ses grandes lignes, citant ou analysant, suivant le cas ; je rectifie- 
rai d'ailleurs à l'occasion quelques légères erreurs qui s'y sont 
glissées. 

L'entrée principale du château était tournée du côté du bourg de 
Crozant; on y avait accès par un pont jeté sur une tranchée creusée 
de mains d'hommes, d*une largeur de 40 mètres sur 8 de profon- 
deur environ. Les piles et les culées de ce pont se voyaient encore 
il y a un petit nombre d'années. A l'entrée du château, s'étendait 
une cour de forme oblongue de 54 mètres sur un peu moins de 
moitié dans sa largeur* au centre de laquelle se trouvait un <c bâ- 
timent de 18 mètres de long, divisé en trois chambres carrées. » Je 
pense que cet emplacement formait la basse-cour autrement dit 
hayle, et qu'il renfermait les étables et écuries. Un mur épais de 
1™30 sépare la première cour de la seconde. A son extrémité, du 
côté de la Sédelle, se voit une tour demi-ronde, dont la partie cin- 
trée donnait sur la rivière pour les besoins de la défense ; dans la 
même muraille séparative, était engagée une tour semblable, mais 
présentant une partie ronde du côté de la basse-cour et non du 
côté de la Creuse, comme le prétend le docteur de Beaufort. Cette 
orientation, au surplus, s'explique par le rôle qu'elle était appelée 
à jouer dans un siège : elle devait aider à tenir en respect les 
assaillants qui auraient déjà pénétré dans la première cour du 
château. 

La seconde cour était réservée au logis seigneurial avec les dé^ 

18 
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pendances qtt*il comportait. On y remarque surtout actuellement 
UQ donjon ou tour carrée, dont M. de Beaufort donne la description 
suivante : « La tour carrée a 13 mètres de côté et s'élève, dans son 
t état de dégradation actuelle, à une hauteur de 13 mètres. Elle 
€ avait trois étages, le rez-de-chaussée non compris ; ce dernier, 
« haut de 2 mètres 50, n'a que sa porte pour toute ouverture. Le 

< premier étage, qui a le double d'élévation, est éclairé par deux 
« fenêtres, et possède une cheminée ; il en est de même du second, 

< si ce n*est qu'il n'a que trois mètres de haut; enfin le troisième 
« parait un peu moins élevé. Tous ces étages étaient séparés par 
«c des planchers en bois; quant à la toiture, je ne sais si elle était 
« en deux pignons ou en pyramide, rien ne l'indique. La porte 
« d'entrée de la tour est située dans un angle formé par l'escalier 
c et le massif de la tour, carrée en dehors, et circulaire à l'intérieur, 
c Cet escalier en limaçon donne accès dans les différents étages. 
« Il est éclairé par des fenêtres beaucoup plus grandes qu'il n'est 

< d'usage dans ces circonstances, et est muni de m&chicoulis au- 
« dessus de la porte d'entrée. Aucun écusson ne se voit aux ouver- 
€ turesde cette construction; une pareille nudité fait contraste avec 
€ les ornements dont sont ordinairement décorées les habitations 
€ principales. Entre cette grande tour et celle demi-ronde, on a dé- 
€ couvert tout récemment l'ouverture d'une citerne comblée, 
« construite en pierres taillées et bien cimentées. » 

La troisième cour est séparée de la seconde par une épaisse 
muraille, comme nous avons vu que la seconde l'était de la pre- 
mière. Elle occupe le sommet d'une sorte de mamelon qui, par une 
pente rapide, s*élève à 5 mètres environ au-dessus du sol environ- 
nant ; de ce point, on domine donc toutes les autres parties de la 
forteresse. C'est là probablement, comme nous l'avons vu, qu'I- 
sabelle d'Angoulôme fit construire la grande tour. M. de Beaufort 
ignorait ce détail. J'ajouterai, en usant d'indications que j'emprunte 
à cet auteur, que cette tour recouvre un cachot circulaire et voûté, 
dont l'ouverture, percée k son sommet, n'a que 0'',7Û de diamètre, 
c A gauche de cette tour se trouve l'entrée de la cour supérieure^ 
c longue de 140 mètres et d'une largeur de 16 à 18; elle est plus 

< plane que les autres parties et est désignée sous le nom de 
« place d'Armes. Close d'une muraille, elle se termine par une 
€ tour dite duRenardi, qui renferme quelques intéressants détails 
d'architecture. 
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CHRONIQUE LITTÉRAIRE 

PAR 

CHARLES NORMAND 

OUSTAVB LJLRROnMBT, membre de l'Institut, L'Art et VEUt en 
France, — Paris, 1896, iii-16, 370 p. — M. Larroumet y dit d'excellentes 
choses sur l'exposition d'architecture aux Salons, dont on a parlé ici- 
même. Il expose l'histoire des écoles qui dans ce siècle se sont disputées 
la direction de cet art. M. Larroumet lui aussi défend des idées dont cer- 
taines furent souvent préconisées ici depuis dix ans, et dont plusieurs 
commencent à être adoptée du public. Ainsi, dit-il, on voulut remettre 
Notre-Dame dans son état primitif, c'est-à-dire tel que le moyen-âge l'a- 
vait laissé, et pour cela on a taillé et rogné dans l'œuvre des derniers siè- 
cles. « Ces additions, écrit-il, (p. 74), contribuaient à l'histoire de l'édifice, 
il fallait les respecter. En appliquant les ornements de leur temps sur la 
vieille cathédrale, les architectes de Louis XIV et de Louis XV avaient 
ajouté des pages nouvelles au texte primitif. » Viollet-le-Duc, au mot 
Restauration débute ainsi : « Restaurer un édifice, ce n'est pas l'entre- 
tenir, c'est le rétablir dans un état complet, qui peut n'avoir jamais existé 
à un moment donné. » 11 faudrait signaler bien d'autres passages, notam- 
ment sur le rôle de la Commission des Monuments historiques. Mais 
il semble préférable de laisser le lecteur s'informer complètement auprès 
de l'auteur, car il traite encore bien d'autres si:yets : achats, enseignement, 
musées, conservatoire, peinture, sculpture, rapports de l'art et de TEtat, 
et tout cela est étudié avec une autorité indiscutable, tout comme l'autre 
livre dont je vais parler. 

M. Jacques Hermant a publié un curieux rapport sur VArchitecture et 
le Génie civil à l'Exposition de Chicago*. Les produits américains offrant 
peu d'intérêt au point de vue européen, M. Jacques Hermant a étudié 
particulièrement le caractère de l'architecture en Amérique. Il l'a fait 
avec beaucoup de netteté et de largeur de vue, et avec sa compétence 
spéciale il a étudié les palais de l'Exposition. 

Le rapport de M. Alfred Lamouroux sur un projet de restauration 
de réfflise Saint-Eustache, à Paris, a été présenté au nom de la 2* 
Commission devant le Conseil municipal. L'auteur, suivant son habi- 
tude, a trouvé ici une occasion nouvelle de servir la cause des Monu. 
ments Parisiens et de publier une savante étude. Dans un exposé M. La- 
mouroux signale l'état de délabrement, constaté dès 1885. L'auteur fait 
l'historique et la description de Saint-Eustache, dont la lecture est fort 
intéressante. Il conclut à la prise par la Ville des charges d'une partie 
de la dépense de restauration, évaluée 600000 fr. C'est là une très heu- 

* Paris. Imprimerie Nationale, gr. in-8*. 
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reute solution. Nous regrettons seulement qu*on oublie Saint-Pierre de 
Montmartre, Téglise de Paris qui renferme les plus anciens vestiges. 
Quatre annexes terminent cet excellent travail. 

M. Cloquet, Téminent érudit, nous adresse cette lettre que nous repro- 
duisons, car on ne saurait mieux signaler un livre charmant. 

A Oand. — ChàtMu des eomte»^ Beffroi communal. Abbaye de SmM-B*' 
eon, notes et croquis, par Armand Heins. — Se vend en la librairie de 
Nicolas Heins, à Tancienne enseigne du Grund Livre, rue de Brabant, 9, 
à Gand. 

Mon cher Monsieur Normand, 

« Laissez-moi vous signaler un livre belge fait pour intéresser vive- 
ment les Amis des Monuments. Il a du reste été remarqué à Paris où il a 
obtenu une médaille d*or à la récente exposition du livre. Mais il aura 
plus de mérite encore aux yeux des fervents amateurs de choses anciennes 
et artistiques que vous avez groupés sous votre houlette. Lisez plutôt 
Tépigraphe qui le résume exactement : 

Vieilles ruines 
Murs vénérables 
Rudes butilles 

« Gand se métamorphose d*une manière heureuse, car, au lieu de de- 
venir de plus en plus moderne, elle redevient, par endroits, de plus en 
plus mojren-àge. La cathédrale deSaint-Bavon a été dégagée ou du moins 
démasquée, avec le superbe manoir de Gérard le Diable, par un heu- 
reux percement de rues ; elle 8*est révélée aux yeux des Gantois, qui 
n'avaient jamais pu contempler Tensemble de son vaisseau. Les ruines 
de l'ancienne abbaye, berceau de la ville, sont conservées avec respect, 
et le château des Comtes, véritablement retrouvé sous les ruines d'une fi- 
lature moderne, avec son puissant doi^jon, son enceinte aux nombreuses 
tours, sa belle entrée portant le millésime du XI* siècle (1060), sera plus 
tard le rival de Pierrefonds, avec l'avantage d'antiquités qui, pour cer- 
taines parties remontent sans doute au delà du millénaire. Au milieu de 
ces beaux vestiges du passé, et de maints autres presqu'aussi remar- 
quables, se dresse le beffroi, affublé malheureusement d'une flèche de 
fonte, mais dont la tour, très fière, sera prochainement désaveuglée ; on 
se prépare à restaurer ses nombreuses et vastes fenêtres. 

« Or, M. Heins a décrit, je suis tenté de dire qu'il a chanté, d'une 
plume et d'un crayon également émus : 

Rudes bêstilles. 
L'une de guerre. 
L'autre de foi. 

Qu'aux siècles défunts nos aïeux, 
Pour ceux qui furent princes 
Et pour ceux qui furent moines 
Laissèrent sur un sol 
Convoité par de puissants voisins. 
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« Son gracieux album est un petit poème dont le texte rimé se soude à 
des croquis tracés d^mpression, aussi intimement que se relient entre elles 
les vues multiples des trois édifices (abbaye, château, beffroi), qui ré- 
sument le passé dans une heureuse trilogie. Celle-ci est figurée, au fron- 
tispice, par une trinité féminine, du plus beau style, préraphaéliste, que 
ne désavouerait peut-être pas Burne Jones (le nouveau baronnet àriii 
càma). 

« Les croquis pris sur nature sont vivement sentis et rendus sobrement 
en des traits saisissants. Ils sont fondus avec art dans un entourage dé- 
coratif, fait de sceaux, d'armoiries, d*emblèmesy de fleurages stylisés, 
d'extraits de manuscrits et d'incunables, de phylactères, de parche- 
minures où se loge heureusement le commentaire rimé, non sans talent, 
de cette pittoresque illustration. C*est une œuvre originale, d*une belle 
venue, formant un tout homogène. La vulgarisation archéologique ne peut 
guère revêtir une forme plus savoureuse. Vous en jugerez par des ex- 
traits que j'engage l'auteur à vous offrir pour l'^iiiiî de* Monumenii. 

« Agréez mes sentiments dévoués. 

L. Cloqubt. 

Chambéry, Mi monuments, ses environs. In-8a io4 p. avec gravures.) 
Ghambéry, 5o cent. 

Charpiu-Fbuobrollbs (de)et L. Founima. — Les Florentins à Lyon, parle 
comte de Gharpin-FeugeroUes, président de l'Académie de Lyon, et les Flo- 
rentins en Pologne, par Bf . Louis Fournier, Lyonnais. In-4«, 437 p. Lyon. 

GLAPPim (J ). — Le Littoral des Maures. In-8^ i6 p. Nice. 

DiBiàvRB (E ). —Une actrice lilloise du xvni* siècle : M^^* Laguerre; parEug. 
Debièvre, bibliothécaire de la ville In- 16, 16 p. Lille. 

DuRAirn (A.). « Etudes historiques sur SaInt-Laurent-des-Arbres, en 
Languedoc. In-8*, 64 p. et pi. Avignon. 

EoLiHB (A.). — Une paroisse religieuse : Tour» près Bayeux (Calvados), et ion 
histoire. In-i6, 68 p., Saint-Amand. 

Flburt (G.). — Les Fortifications du Maine. De Torigine des chfttelUers ou 
des fortifications en terre ; par Gabriel Fleury, membre des Sociétés histo- 
riques et archéologiques du Bfaino et de l*Orne. In-8«, 3i p. Mamers. 

Fourrier (A.). — Le Fondateur de TAbbaye de Senones. In-8*, lo p. 

Nancy. 
GsRBBTB (A.). — Guide-Annuaire des étrangers aux eaux thermales d'Alx-les- 

Balns. 1894. 10* année. Texte des promenades en anglais et en français, avec 

plan des rues de la ville. Petit in-16, 176 p. 
GaiGOERB (G.). — L'Ancien Ganton de Lurcy ; Lurcy, Couleuvre, Pougy, Ll- 

moise, de 1789 à Tan VlII. In-8*, 78 p. Moulins. 
Gros (J. F.). — Vichy et ses environs. Guide de poche illustré, contenant un 

nouveau plan de Vichy et une carte des environs (iS* année). 

Petit in-ia, 176 p. Gusset. 
HuouBT (A.). — Etudes et Documents sur le Forez pendant la Révolution. Le 
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Gloltr« de Notre-Dame de Montbrison en 1791. ln-8*, i85 p. et pi. Montbrfioii 

Inveiion (r) de la ville du Mans par les religionnalree en Tannée mille cinq 
cent aoixante et deux, converution par etcrit & M. D. R. A. G. Ia-i6, ia4 p. 
Laval* 

Jadart (H.). — Inventaire du mobilier et dea livret de Léonor d*Ettampea de 
Valençay, archevêque de R#lms (t6&i-i65i). In-S*, 17 p. Reims. 

Jauhet (!!■■* A.) et Roociaux. -» Le Baptême dea dochea i Sonain (vera). 
Ghâlona. 

JiMAM (L. F.)* — Voyage pittoresque et archéologique sur les oôtas do Bre- 
tagne. In-8*, a4o pages avee gravures. Tours. 

Barr Farree. -^ L*ëtude de Tarchitecture civile du mojren-àge {The 
Stttdy of domestie medûeval Arehileetnrê. New- York, in-9». 

Brochure de huit pages» en anglais, extraites de Titmerican Arehiîeei 
du 12 janvier 1895. Les études sur la France y tiennent une grande place, 
mais on a omis d*j citer les recueils, tels que celui des Amis des Mo- 
numents, qui chez nous contribuent le plus à la connaissance de cette 
période. 

Rapport sur les travaux de la Société académiquo do Nantoa et do 
la Lolro-lnférleuro ; par Emile Oger, secrétaire général. Année 189S. 
ln-%; a8 p. Nantes. 

Rapport sur les travaux de la Société dee Antiquairee de l'Ouest pen- 
dant l'année 1893 ; par M. de la Marsonnière, secrétaire, ln-8*, so p. Poitiers. 

Tboxas-Maiiaboourt (B.). •» Notice biographique sur Alphonie Vallot, peintre 
et archéologue ; par Bd. Thomas-Maranoourt. In-80, 94 p. Fontainebleau. 

BAumuu.AaT (A0> Lea Divinitéa de la victoire en Qr^ce et en Italie, d'a- 
près les textes et les pionuments figurés. In-8<», 96 p. avecflg. Tonlouae. 

DisoMi (G.). — La Numiamatique du Vermandola. In-8«, 47 p. avee 
ûgm Saint-Quentin. 

Fava&cq (L.). -~ Notice sur les châteaux de Bcuthéon et Chenerelllee. 
ln-8«, 16 p. et planchas. Saint-Btienne. 

Foucana (E. de) ^ La GhAtellenie de Chcuppea en Mirebalais. In-8^ Po p. 
et planche. Poitiers. 

Liàvax (A. F.). — Une méprise archéologique. Les Pulte funéraires. 
In-80, 39 p. Poitiers^ 

Oaiiux (E.). — Le Plan prifflitifde Saint-Martin de Tours, par Mgr Ca- 
simir Ghevalier. Gompte rendu par M. E. Orieux. ln-8«, 8 p. Nantes. 

PszAT (de). ^ Noms, situations et détails des valiéea de la France le long dea 
grandes Alpes, dans le Dauphiné et la Provence, et de celles qui descendent 
des Alpes en Italie, depuis la Savoie Jusqu'à la vallée de Saint-Etienne au 
comté de Nice ; par le marquis de Pesay, maréchal général des logis de Tétat- 
ma|or de Tannée. In-S®, 108 p. Grenoble. 
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